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INTRODUCTION
“Je te dis que tu es Pierre, et que sur 

cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les 
portes de l'enfer ne prévaudront point 
contre elle.•, (Matt., XVI, 18).

C'est ainsi que Jlsus promettait à 
saint Pierre l’autorité pontificale et dé­
clarait l’invincibilité de son Eglise. Mal­
gré les persécutions et les hérésies des 
premiers siècles, l’Eglise a survécu. 
Celle-ci en effet aurait sûrement 
succombé, si le doigt de Dieu n’eût 
point été là pour empêcher les portes de 
l’enfer de prévaloir.

Jusqu'au XIVe siècle, la Papauté s’est 
solidement maintenue dans la Rome des 
Césars. Le séjour des Papes à Avignon 
marqua le point de départ de troubles 
incessants pour l’Eglise ; cet exil volon­
taire fut une épreuve lourde de consé­
quences pour la chrétienté toute entière.

I.—PRECEDENT HISTORIQUE
Après le départ de Constantin pour 

Byzance, le Pape demeura st ul maître 
a Rome. Successeurs de saint Pierre, les 
Souverains Pontifes furent dès lors les 
gardiens de rUnité de l'Eglise, les héri­
tiers de la mission apostolique et les ar­
bitres suprêmes dans les polémiques re­
ligieuses. La consommation du schisme 
grec par Michel Cérulaire en 1054, se­
coua vivement l’autorité pontificale de 
Rome. Cependant, grâce à l'expansion 
de l’Eglise, à la protection des Francs et 
à la création des Etats pontificaux, les 
Papes devinrent de puissants seigneurs 
et firent de la Rome historique, la ca­
pitale d'un vaste empire spirituel.

Les Croisades, brisant en Orient les 
invasions musulmanes, et La politique 
extérieure d’innocent III, le plus grand 
Pont.fe du Moyen Age, contribuèrent à 
augmenter considérablement le prestige 
de la Papauté.

La France avait bien montré quelle 
était la “fille ainée de l’Eglise’’ lors des 
Croisades. Saint Louis avait dirigé per­
sonnellement les deux dernières. Mal­
heureusement, la longue querelle du Sa­
cerdoce et de l’Empire, puis l’ambition 
de Philippe le Bel, devaient hâter le 
départ de Rome.

II.—BULLE “UNAM SANCTAM”
Philippe IV le Bel, roi en 1285, était 

un prince ambitieux, violent et auda­
cieux. Il voulait établir en France

PETRARQUE
Poète et humaniste italien

(1304-1374)
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l’absolutisme politique et religieux. 
Pour les besoins de sa guerre contre 
l’Allemagne et l’Angleterre, Philippe le 
Bel institua des dimes sur les propriétés 
ecclésiastiques. Boniface VIII protesta 
en défendant sous peine d’excommuni­
cation de payer les dimes au roi sans sa 
permission. Le roi de France prit aussi­
tôt une attitude ho>tile à l’égard du Sou­
verain Pontife. Au mois d’avril 1302, 
Philippe le Bel convoqua les Etats géné­
raux a Pans. Le clergé s’efforça d'atté­
nuer les conclusions belliqueuses qui se 
dégageaient des délibérations.

Boniface VIII préparait un Concile 
pour rétablir la paix et l’amitié avec la 
France. Au Consistoire du mois d’août, 
il déclara aux députés français : “Certes, 
nous aimons le roi, et Dieu'sait si nous 
nous sommes intéressé à sa conservation 
et à sa gloire ! Mais qu’il ne nous pousse 
point à bout, car nous connaissons le se­
cret de sa faiblesse ; trois rois de France 
ont déjà été déposés par nos prédéces­
seurs, et qu’il sache que nous avons en 
main le pouvoir de le ramener à la rai­
son. Loin de suspendre la convocation 
des prélats français au concile, nous la 
renouvelons, au contraire, et la confir­
mons ; que ceux qui ne pourront venir à 
Rome a cheval s’y rendent à pied". Ce 
discours ne plut pas à Philippe le Bel 
qui défendit aux évêques français de se 
rendre au concile d« Rome. Cependant, 
39 évêques bravèrent la défense du oi 
et s’y rendirent.

Le concile s’ouvrit le 1er novembre 
1302 et demeura célèbre par la bulle 
“Unam Sanctam” que Boniface lança 
contre Philippe. Après avoir rappelé que 
l’Eglise est une, sainte et apostolique, le 
Pape définit ses pouvoirs temporels et 
spirituels, puis termine ainsi : “En con­
séquence, nous déclarons, prononçons, 
définissons, que toute créature humaine 
est soumise au pontife romain, et cela 
de nécessité de salut." (1)

Irrité de l’attitude énergique du Pa­
pe, Philippe voulut le déposer et en ap­
peler au concile à la requête de son 
chancelier Guillaume de Nogaret qui 
appelait Boniface “un docteur de men­
songes, un intrus qui s'était introduit 
dans la bergerie à la manière des vo­
leurs. et qui usurpait le nom de Bonifa­
ce ; lo que ledit Boniface n’était point 
pape ; 2o qu’il était un hérétique mani­
feste ; 3o un horrible simoniaque”. (2)

La situation devenait très grave ; Bo­
niface, retiré à Anagni, rédigeait sa bul­
le "Super Petri solio” contre Philippe le 
Bel, quand Guillaume de Nogaret et 
Sciana Colonna, grâce à la félonie du 
maréchal de la cour pontificale, entou­
rèrent le palais du Pape avec trois cents 
cavaliers. Au milieu des cris féroces, la 
brutalité des soldats de Nogaret rencon- 
tia la résistance des troupes de Gaetani, 
neveu du Pape. Tous les cardinaux, 
sauf Nicolas Boccassini et Pierre d'Es­
pagne, s'enfuirent ; la foule ameutée for­
ça Gaetani à se rendre et pénétra vio­
lemment dans le Palais. "Ouvrez la por­
te de mes appartements, s'écria Bonifa­
ce au peu de serviteurs qui étaient au­
tour de lui, car je veux souffrir le mar­
tyre pour l’Eglise de Dieu”. Guillaume 
de Nogaret vomit un torrent d'injures à 
la face du Souverain Pontife et le frappa 
de son gantelet de fer. Boniface répon­
dit à Nogaret : “Voilà ma tête, voilà mon

(1) Porro subesse romano pontifie! 
omnem humanam creator am declara- 
mus, diclmus, definimus, et pronun- 
ciamiLS omnio esse de necessitate sa- 
lutis^

v2) Cf. Hist, de la Papauté, XFVe s. ; 
Christophe, P. 129, I.

LES PAPES
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cou ; pour la liberté de l’Eglise, je souf­
frirai, moi catholique, moi légitime 
pontife, moi vicaire de Jésus-Christ, je 
souffrirai d'être condamné et déposé 
par des palatins, car je désire le martyre 
pour la foi de Jésus-Christ et de son E- 
glise !"

Boniface fut accablé d’outrages tandis 
que son palais fut pillé et dévasté, que 
les reliques furent profanées et que les 
archives furent détruites. La population 
d’Anaqui sô retourna indignée contre 
les envahisseurs français. Le Pape ac­
corda une amnistie générale à tous ses 
ennemis, sauf aux spoliateurs du trésor 
pontifical. “Je ne sache point qu’il y ait, 
dans l’histoire, écrit l’abbé Christophe, 
un trait plus touchant, plus magnanime, 
plus héroïque, que celui de cet auguste 
vieillard, ne répondant à des outrages 
inouïs, et qu’il peut venger, que par ces 
mots : Je pardonne ! Et qu’on se sou­
vienne bien que ce vieillard est le vio­
lent, l’implacable, le décrié Boniface !..."

Boniface VIII ne survécut pas à l'hor­
rible attentat d’Anagni ; il mourut sain­
tement un mois plus tard, le 11 octobre 
1303.

Nicolas Boccassini qui avait défendu 
Boniface VIH à Anagni, fut élu à l’una­
nimité au Souverain Pontificat et prit 
le nom de Benoit XI. Malheur.msement 
le nouveau Pape ne régna pas un an. Il 
put cependant excommunier Noga-et et 
pour rétablir la paix avec la France, le­
ver l’excommunication contre Philippe. 
Il refusa de déclarer, à la demande du 
roi, comme hérétique et intrus, son pré­
décesseur Boniface VIII.

A cause des émeutes incessantes et 
des rivalités de factions à Rome, Benoit 
XI déménagea sa cour à Pérouse. Un 
mois après avoir pub ié contre les fau­
teurs de l’attentat d’Anagni la bulle 
“Flagiosum scelus”. Benoit mourait 
mystérieusement. Il avait mangé avec 
avidité des figves probablement empoi­
sonnées. Benoit XI laissa derrière lui li­
ne grande r^outation de sainteté. L’E­
glise l’a canoi isé au XYlîle siècle.

III.—CLEMENT V
Prnciani d longs mois après la mort 

de Benoit Xi, l'Eglise demeura privée 
de chef ; les cardinaux gue fes et gibe­
lins en effet, no purent s'entendre sur le

Bertrand de Goth
(1305-1314)

choix d'un nouveau pape jusqu’au jo ir 
où les habitants de Pérouse firt .i le 
blocus du palais du conclave. B< ti-,in(j 
de Got, archevêque de Bordeaux, : ,jt 
sa visite pastorale quand il apj. it ..,n 
élection au Souverain Pont n i en 
juillet 1305. L'Eglise était à ce n ' nnt 
dans un piètre état. En même temps 
que son décret d'élection, le nouveau 
pape, Clément V, reçut une leît s[x- 
ciale des envoyés du conclave : ' Nous 
vous supplions, disaient-ils, t'cs-samt 
Père, de vous rendre dans le m i de 
votre siège, car la bai que de Pic; re est 
agitée par les flots, le filet du p-rheur 
se rompt, la sérénité de la paix a dispa­
ru sous les nuages de la tempête, ^ d » 
maines de l’Eglise romaine et l< s pro­
vinces adjacentes sont désolée, p..r la 
guerre ; de graves périls mena; • les 
choses, les personnes et les âmes. Venez 
nous secourir par votre présen e, Père 
saint. Sur le siège de Pierre, votre f ree 
deviendra plus puissante, votre gloire 
jettera des rayons plus éclatants votre 
tranquillité sera plus profonde, vous 
paraîtrez plus vénérable aux rois ot aux 
peuples, et vous obtiendrez plus effica­
cement leur soumission et leur rii oae- 
ment.” (3)

(3) Raynald, ann. 1305, no 7.

> ^ v-

xf-n-

Vi

• la colline du ( apitoie, à Rome, vue du Tibre.
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JEAN xx.ii
J q.RS d'Euse 

(1316-1334)

Tnt e • f ‘ ^rit b‘en 141 siluation
A- . où était placée l’Eglise en 
' nent, Clément V ne
‘: f.. ■ i néliorer les affaire» ec- 
V,. ,:m Français de nationalité,
C , • jouet de Philippe le Bel.

\p-fs s’1 ’ e fait couronner à Lyon, 
ru .»nt V entreprit de nombreux voya­
is dans le Comtat-Venaissin. L« pape 
‘•0SaU àétaDlir » Rome Üvrée au désor- 

et pr 'ie ri ^ factions de la noblesse. 
E.;t n. Cl ent V établit definitivement 
û t'a’paut. Avignon, à la fin d'avril 
•JOd 11 :< da au couvent des Domini­
ez i.s : "En q * ttant les rives du Tibre, 
ecr.t abb* Christophe, pour celles du 
Rhône la Papauté, on peut le dire, é- 
fha " • lendeur contre lotecu- 
nti Qu'eta -ce, en effet, qu’Avignon 
luprés de Rome ? qu’était-ce que U 
c.y a ;» nommée du pays de Fran- 
cf uipres de cette ville éternelle, à qui 
cha i a- s.f avait payé le tribut d’une 
Iran leur de cette ville, deux fois la 
reine du monde, d'abord par la puis­
sant de v ctoire, ensuite par la »u- 
prén ttie d- n siège épiscopal ; de cet­
te üle où venaient se réunir tous les 
souverain - le la gloire et de la reli­
gion ? Ici. H' uc impériale présentait à 
l'idmirat- n <!• s peuples ses monuments 

eppeints de toute la magni- 
ficeno des ions maitres des nations; 
la, Rom* 'tienne montrait à la piété 
df> 1< « - tombeaux de ses deux
gr H • Pierre et Paul, ceux de
th, inn. .oies ma tyrs,N»es catacom- 

d< le ir sang, et cette 
in e ne de pontifes, aux pit^ds 
d* | i.'l inaient, depuis des siè­
cles. les ; oya ités de la terre.”

Sans splendeur ni la gloire
de Ro \ non p 'ssédait de réels a- 
vama, v pouvait offrir aux chefs
de ! Kg) - - iel presque italique, son 
air pur, .«• pittoresques et accidcn-
k - . u s verdoyantes et sem-

it délicieux jardins, 
*on b a i ,e. et, plus que tout cela,
Ifc n< a pai:: qu’ils cherchaient
depu.s si temps sans la trouver.” (4)

PéUai . pendant, l’apôtre du re- 
t'ur dis a Rome qui, nulle part,
di^'d-il peu connue que dans
•> • vait malignement A-

s ir le sommet d’une ro- 
c^e psr • ' c dans son enceinte,
P* ’ 1 es 'droites, sales, infectes

. 1 Cf. Hi Papauté*, XlVe si ;
Christophe, P. 21 fi, I.
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BENOIT XII
Jacqacs Fournie

U 334-1342)
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et bordées de maisons basses et mal 
construites”. — “C’est une cité, dit-il, 
petite et dégoûtante ; je n’en connais 
point de plus puante. Elle no devrait te­
nir que le dernier rang. Quelle honte de 
la voir devenir la capitale du mon­
de !” (5)

Malgré la sévérité de Pétrarque, A- 
vignon était certainement une charman­
te ville, au climat sain et au paysage 
agréable. Les papes y demeurèrent de 
1309 à 1377.

Après son installation à Avignon, 
Clément V dut faire face à la question 
des Templiers dont Philippe le Bel ré­
clamait la suppression pour s’emparer 
de leurs fabuleuses richesses acquises 
pendant les Croisades.

Accusés de renier Jésus-Christ à leur 
réception dans l’ordre, d’adorer l’idole 
Baphomct, de s’adonner entre eux à d’a­
bominables impuretés, les Templiers fu­
rent arrêtés en France sur l’ordre de 
Philippe le Bel en 1307. Au concile de 
Vienne, en 1312 Clément V céda aux ré­
clamations du roi de France et supprima 
l’Ordre des Templiers. I>es Templiers 
subsistèrent quand même, mais réduits 
à des séances secrètes ; ils dégénérèrent 
en une secte mystique à laquelle les 
Francs-Maçons prétendent se rattacher. 
Pour • venger la mort de leur Grand 
Maître, Jacques de Molay, brûlé vif en 
1314, après une procédure inique, on sait 
comment les successeurs des Templiers 
et les Francs-Maçons, s’acharnent de­
puis des siècles à ébranler le siège de 
Rome et à renverser les monarchies. 
Jacques de Molay lui-même ne cita-t-il 
pas à jour fixe devant le tribunal de 
Dieu 'e pape Clément V et le roi Philip­
pe le Bel nui, en effet, ne tardèrent pas 
a y t'omp raitre.

CLEMENT VI
Pierre-Roger de Beaufort 

(1342-1352)

Clé tient V mourut un mois après le 
Gran 1 Maitrc des Templiers. "Il arriva, 
dans les premiers instants de confusion 
qui suivirent la mort de Clément V, un 
incident bien propre à montrer la vani­
té des grandeurs humaines. Ce pontife 
que tant do pompes avaient entouré pen­
dant sa vie, qui avait vu des monarques 
et tant de princes composer sa cour, Ce 
pontife passa presque nu la première 
nuit de sa mort, et il fut tellement a- 
bandonné par les religieux qui devaient 
le garder, qu’un cierge de la chapelle 
ardente put se renverser et mettre le feu 
aux objets d’alentour, sans que personne 
songeât à arrêter les progrès de l'incen­
die. Quand on s’en aperçut, le corps du 
pape était à demi consumé.” (6)

IV.—JEAN XXII
Jacques d’Euse. cardinal-évêque de 

Porto, fut élu pape en 1316, après un 
interrègne tourmenté de trois ans. Le 
nouveau pontife, Jean XXII, qui avait 
reçu toute son éducation en Italie et 
particulièrement à Naples, ' demeura 
quand même à Avignon.

. En 1318. Jean XXII fit arrêter et brû­
ler l’évêque de Cahors, Géraud, qui a- 
vait tramé une conspiration contre sa 
vie. Le pape intervint particulièrement 
dans les discussions qui agitaient les 
franciscains menacés d'un schisme dans 
leur Ordre. Joan XXII condamna les

(5) Petrarchae Opéra, édit. Basil., p. 
8&2 et 1081.

(fl) Francise! Pipini Chronicon, t. IX, 
Murat., p. 750.

spirituels séparés des Frèrts de l'obser­
vance commune. Plusieurs furent brû­
lés, mais le général de leur Ordre, Mi­
chel de Césène, se soumit.

Jean XXII voulut aussi intervenir 
dans la guerre entre Frédéric d'Autri­
che et Louis de Bavière. Celui-ci, ex­
communié en 1327 pour s’étre emparé 
de l’Empire, marcha sur Rome, s’y fit 
couronner et créa le cardinal Rainalluc- 
cio anti-pape sous le nom de Nicolas V. 
Marsile de Padoue et Guillaume Ockam 
de leur part écrivaient d’injurieux 
pamphlets à l'adresse du pape d'Avi­
gnon. Nicolas V accorda une indulgence 
plénière à quiconque renierait Jean 
XXII et le déclarerait indigne de la 
Papauté. Soudainement privé d’appui, 
l’antipape se repentit et le 24 août 1330 
il arriva à Avignon, en habit de Frère 
mineur, la corie au cou et, fondant en 
larmes, se précipita aux genoux de Jean 
XXII, confessa son crime et implora son 
pardon. Le pai>e le releva avec bonté et 
entonna le Te Deum.

Jean XXII, laissant la réputation d'un 
savant dans la jurisprudence et la méde­
cine, mourut en 1334 sans avoir réalisé 
son projet de retourner à Rome.

V.—BENOIT XII
Un pauvre moine, Jacques Fournier, 

de basse e .traction, succéda à Jean 
XXII d'une façon assez originale. Ce 
cardinal, privé de toutes les qualités 
d’un cardinal de cour de l'époque, réu­
nit, par un hasard de circonstances, 
tous les votes des cardinaux qui vou­
laient perdre leur voix en s’abstenant 
de se prononcer pour tel ou tel cardinal 
poussé par des factions intéressées. 
Jacques Fournier eut ainsi les deux

INNOCENT VI
Etienne Aubert 

(1352-1362)

tiers des suffrages et, tout étonné de se 
voir élu pape, il s’écria : “Qu’ave/.-vous 
fait, mes frères ? vous avez élu un âne !”

L’austérité et la rigidité de caractère 
du nouveau pontife, Benoit XII contras­
tait avec la souplesse et la délicatesse de 
Jean XXII.

Dès son élection, en 1334, Benoit XII 
entreprit de sévères réformes- au sein de 
cette cour brillante que son prédécesseur 
avait réunie â Avignon.

Benoit XII entreprit '‘aussi la cons­
truction du célèbre Palais des Papis à 
Avignon. Il fit appel au grand architec­
te de l'époque, Pierre Obreri, et à Simon 
Memmi de Sienne qui exécuta des fres­
ques illustrant l’histoire des martyrs.

En 1335, Benoit définit le dogme de 
la vision béatifique. Plus tard, il essaya 
en vain de calmer l’esprit rebelle de 
Louis de Bavière. Une tentative de <-roi- 
sade échoua ; mais un des plus célèbres 
événements du règne de Benoit XII, 
c’est le couronnement solennel de Pé­
trarque au Capitole, à Rome, le 8 avril 
1341. I^e pape mourut l’année suivante 
en laissant peu de trace dans l’histoire. 
S’il lui manquait le génie, il avait la 
vertu qui vaut mieux que le génie.

VI.—CLEMENT VI
Comme à l’élection précédente, le con­

clave ne vaqua pas quinze jours. Pierre ♦ 
Roger fut élu spontanément et sans bri­
gues. La douceur, la mémoire prodi­
gieuse et les talents remarquables de ce 
cardinal, avait hâté le choix du concla­
ve. Pierre Roger prit le nom de Clément 
VL

Le nouveau pape se montra le protec­
teur de Pétrarque, mais il refusa, à sa

B. URBAIN V
Guillaume de Grimoard

(1362-1370)

mm

demande, de retourner à Rome.
En 1348, Clément VI acquit la proprié­

té d’Avignon de la reine Jeanne de Si­
cile. Le pape eut aussi de violents dé­
bats avec le roi d’Angleleno. Edouard 
H, au sujet des investitures. Clément VI 
déposa l’empereur Isolds de Bavière 
qui ne tarda pas à mourir et fit élire 
Charles de Luxembourg.

Un des plus terribles fléaux de tous 
les temps, la peste noire, s'abattit sur 
l’Europe en 1348 et déclencha de violen­
tes persécutions contre les Juifs. En 
moins de trois ans, l'Europe perdit la 
moitié de sa population. Dans les mal­
heurs, disettes, épidémies et guerres qui 
étreignirent l’Europe à la fin de s<m rè­
gne, Clément VI manifesta une généro­
sité et une clémence admirables, vantées 
même par Pétrarque, sobre d’éloges pour 
les papes d’Avignon.

Clément VI mourut subitement en 
1352 après un règne mouvementé.

VII. —INNOCENT VI
Etienne Aubert, reçut la couronne 

pontificale sans aucune pompe remar­
quable. Il prit le nom d’innocent VI. Ce 
pontife montra beaucoup d'affection 
pour Jean Birel, son humble et célébré 
rival au conclave.

Innocent VI délégua le cardinal Al- 
bornuz pour rétablir la paix à Rome, 
ruinée par les factions, et dans les Etats 
de l'Eglise,‘envahis de toutes parts.

Grâce à son éloquence et à ses émi­
nentes vertus, Pieux; Thomas fut créé 
nonce â Constantinople et travailla 
pour Innocent VI à la réunion des Eg i- 
ses grecque et romaine. Ce fut un vain 
effort.

Innocent VI mourut sans grandeur, en 
1362. Malgré les nombre uses construc­
tions qu’il fit à Avignon, Innocent VI 
estimait particulièrement un petit villa­
ge nommé Villeneuve, qu’il baptisa 
“Vallée de bénédiction” et où se trouve 
son tombeau mutilé par le t< mps et le 
vandalisme des révo'utions.

VIII. —B. URBAIN V
Le conclave qui suivit la mort d'inno­

cent VI fut bref, mais assez mouvemen­
té. Le célébré cardinal Albornoz, vain­
queur de l’Italie, refusa la candidature 
et le cardinal Hugues Roger, frère de 
Clément VI, fut élu avec plus des deux 
tiers des voix, mais il refusa le fardeau
de la Papeauté. Les cardinaux élirent

•

• Lire la suite en page 10 •

GREGOIRE XI
Pierre Roger
(1370-1378)
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S. S. P
après trois ans de 

pontificat
Lors de l’élection de Pie XII au Sou­

verain pontificat, “on pressentait (pie, 
devant l'orage qui grondait déjà, écri­
vait Mgr Fontenelle (au premier anni­
versaire du couronnement du Pape), il 
fallait dresser un paratonnerre, it que 
seule, sans doute, la colline vaticane de­
viendrait, un jour prochain, le refuge, 
la protection, l’espoir, la suprême P' ri­
sée de tous les hommes de bonne volon­
té’*.

Les prodromes du cataclysme, que les 
paroles prophétiques de Pie XI avaient 
dénoncés, lui avaient valu, au vieux 
Pontife, les témoignages de reconnais­
sance et de piété de tout ce que le mon­
de conserve de vraie civilisation. Ses 
condamnations des totalitarismes mons­
trueux, qu'ils s'appellent stalinisme ou 
hitlérisme, et de leurs dérives : le racis­
me et l'autarchisme contre nature, a- 
vaient ouvert les yeux d’un grand nom­
bre d'incroyants.

On se souv.ent de la confession du fa­
meux relativiste Einstein, Israélite li­
bre-penseur : “Je me suis adressé aux 
Univ< rsités ; je me suis adressé aux é- 
crlvains .. tous sont restés muets. Seu­
le, l’Eglise a protesté contre la lutte que 
mène Hitler pour étrangler la libellé. 
Jusqu’ici, je ne m’intéressais pas à l’E- 
glisj ; mais aujourd'hui, jo professe u- 
ne grande admiration et un grand atta­
chement pour l’Eglise, qui, seule, a eu 
le courage persévérant de lutter pour la 
vérité spirituelle et la liberté morale.” 
On sait aussi quels hommages les chefs 
d’Etat des pays encore libres élevèrent 
jusqu’à la Papauté. Enfin, elle est d'hier, 
cette démarche du président des Etats- 
Unis reprenant avec le Vatican des rela­
tions rompues depuis 1B67

Et ce concert umversel ne fit que 
grandir au cours de la première, de la 
deuxième, de la troisième année du pon­
tificat de Pie XII. La Providence avait 
tout disposé, fortiter et suavltcr. pour 
que ce nouveau règne fût le prolonge­
ment. le rayonnement du précédent.

Pie XI avait légué jusqu’à son nom à 
son successeur. Il convenait que, dans 
les temps d’orage qui allaient venir, l’ar­
bre vigoureusement planté par Pie XI 
et arrosé de ses sueurs poussât de larges 
ramures, où s’abritassent, comme dans 
la parabole de l’Evangile, les oiseaux du 
ciel, c’est-à-dire les enfants de Dieu. 
Tel serait le pontificat de Pie XII.

Cette continuité pontificale, ou mieux 
cette ampliation, on la touche du doigt, 
a la lecture des documents pontificaux 
sur la crise et la guerre, documents qui 
font songer, comme le remarquait fi­
nement S. Km. le cardinal Liénart, à ces 
volumes de co ileurs diverses, où se 
trouvent fixés pour l'histoire les actes 
des gouvernements à la veille d’un gra­
ve conflit. Ils nous fournissent ainsi u- 
ne documentation précise, de première 
main, dans laquelle se prolonge et s’é­
panouit renseignement pontifical tradi­
tionnel. I*a question de la paix — inté­
rieure et extérieure — y occupe une 
place primordiale, sinon unique.

Mais, considérant d’un regard d'en­
semble ces trois années de pontifical, on 
ne peut s’empêcher, encore une fois, 
d’admirer combien, en tous domaines, 
S. S. Pie XII, avec la manière qui lui 
est propre, a apporté leur achèvement 
aux hardies initiatives de Pie XI.

L’Action catholique, qui fut l’un de# 
gonds du pontificat de Pie XI, et à la­
quelle est dû en grande partie le renou­
veau chrétien qui permettra de fran­
chir victoriens ment ce cap des tempê­
tes fut officiellement sanctionnée au 
lendemain même de l’élection de S. S. 
Pie XII et reçut une nouvelle charte. Le 
mouvement étant vigoureusement lancé, 
il ne s’agissait plus, en somme, que de 
l’insérer dans les perspectives apostoli­
ques du pontificat naissant. "Le Pape ré­
gnant considère, de toute évidence, 
comme un héritage sacré, la pensée de 
son regretté prédécesseur sur l’Action 
catholique’, ainsi s'exprimait une bro­
chure éditée à la Typographie polygot-

F

• Sa Sainteté le 
pape PIE XII cé­
lébrant une mea­
se "pour la paix”, 
à Saint-Pierre de 
Rome.

(ACME).

• Cette p h ot o- 
graphie de PIE 
XII fut prise an 
Vatican. l’été der­
nier, alors que le 
Souverain Ponti­
fe s'adressait au 
monde entier, par 
la radio, sur la sl- 
t u a lion interna­
tionale.

■ •

te vaticane : L’attività della S. Sede, dal 
1er diccnibre 193g al 15 dlcembre 1939.
Et, de fait, dans sa première allocution 
aux cardinaux, le 3 mars 1939, Pie XII, 
à peine élu, bénissait "ceux qui, dans les 
rangs de l’Action catholique, milite nt 
sous la direction des évêques, et gident 
leur apostolat hiérarchique”. Et ce fut 
alors tout un programme qui alla, se 
précisant et se développant, à travers le 
discours au Congrès de l’Union interna­
tionale des Ligues féminines catholi­
ques, les exhortations aux jeunes prê­
tres sur le caractère universel, l’impor­
tance- transcendante, l’urgente nécessité 
de l’Action catholique, jusqu’à l'Ency­
clique Summi Pontlficatus, où la grande 
pensée apostolique de Pie XI a trouvé, 
en des pages sublimes, son idéale et dé­
finitive expression.

Il en fut de même des Missions. Quel­
le place n’occupaient-elles pas dans les 
sollicitudes de Pie XI ? Quel bond en a- 
vant ne leur fit-il pas faire ! De quels 
progrès doctrinaux ne furent-elles pas, 
grâce à lui l’occasion !

Pie XII lui-même ne fut pas si tAt 
monté sur le trône pontifical qu’il prit en 
mains les intérêts de la plus grande E-

glise. Plusieurs vicariats ou prefect urei 
apostoliques ont été créés. Mais on iniit 
surtout quels furent les soins de Pa XI 
pour la constitution des Eglises m<iu>e- 
nes, dont il entendait respecter '.<*< isa- 
ges. en ce qu’ils n’étaient pas eo -a e* 
au dogme et à la morale catho iues ; 
d’où ces décrets importants sur 1. .c i­
té de certains rites mandchous et 
nais. D’où, sur un autre plan Yc ■ c m 
de prêtres de race jaune à l’épi iv.it. 
Pie XII à son tour, prit un décre . le* 
limites permises au culte des an- < es ta K 
Chine, et sacra lui-même, à Soi!;' P . r- J 
re, 12 évêques missionnaires, la p .rt I 
des indigènes, y compris le pit <‘r de I 
race noire. Admirable unité de Sül.-e j 
universelle I Réponse cinglan • aux 1 
théories du racisme et des nat:<> - es I 
exacerbés ! Quelles perspective.- I
nir, quelles promesses de vict<> < pour I 
la société chrétienne ! Pie XI et Pie XII I 
en seront à jamais bénis.

On a appelé Pie XI “le Pap« de la I 
paix”. Ne l’art-il pas servie josqu'a I 
mourir pour elle ? Qui ne se souv • t de I 
ses efforts désespérés pour conj <‘r te I 
péril de la guerre, qui venait 
XII !

□ □□
Parlant à Saint-Pierre, à l’occasion 

du premier anniversaire de son élection, 
Pie XII, invoquant les souvenirs que 
cette heure de rêcueillement (avec ses 
fidèles de Rome) faisait reparaître dans 
son coeur, releva que l’Eglise elle-même, 
en ce IVe dimanche de Carême, pronon­
ce des paroles de joie dans la célébra­
tion de la messe.

"Sans doute, a dit le Souverain Pon­
tife, serez-vous surpris d'eniendre que 
votre père vous parlr de joie, dans un 
moment où les préocclupations présen­
tes et les menaces d'un avenir plus som­
bre encore peut-être pour l'humanité 
vous oppriment, un moment où chacun 
de vous se demande anxieusement ce 
que l'année qui vient de commencer 
parmi tant de pein?s et d'angoisses 
pourra encore réserver de douleurs et 
d’épreuves au monde".

Ce n’est pas que le Pape méconnaisse 
les inquiétudes des fidèles. Il voudrait 
enseigner aux croyantsiâ faire resplen­
dir un pur rayon de soleil dans «t o- 
céan en tempête, car, même dans les té­
nèbres de la douleur, la confiance filia­
le dans la divine Providence est une 
lumière qui éclaire l’homme.

Evoquant ensuite le miracle de la 
multiplication des pains, rapporté par 
l'Evangile du jour, le Pape a exalté le 
mystère de l'Eucharistie, dont ce mira­
cle était l’annonce.

“Quand 1rs empires s'entre-ehoquent 
comme le» flots de l’océan, a dit le Pape; 
quand la terre est ébranlée par le gron­

dement des canons, quand les nui»' ob- j 
vrent leurs abùnrs pour eriRloutii de* | 
hommes et des richesses ; quand dan* I 
les deux, des tempêtes plus implacables I 
que les ouragans sèment la terreur par- 1 
mi les peuples, que nous reste-t-il ^ (■*>■ 

re, chers Fils, sinon tourner nos m iras I 
vers le Dieu de nos tabernacle- va'"- I 
queur du monde, roi des siècles pii ar- I 
rète l’éclair et la tempête et qui tê ot en ■ 
ses mains les coeurs d»*s rois et des pin»- I 
sants ?"

C’est donc à Jésus. Roi des i " 
gneur des seigneurs, que le P i'

Ses invocations, au nom ’ |
de Rome et du monde entier, i" 
daigne ramener le régne di 
parmi les hommes.

"Descendez de votre niontaxin * 
t, comme vous le fîtes apres la nm u j 
ication de* pains. .Marche? sur 
[»ts ; arrêtez les vents ; apaise/ la '
‘te ; ramenez le calme pour *a l,;l<
> vos apôtres tant éprouvée ; d'ssipe» 
s ténèbres et condulsez-nous au R P" 
s de la paix. Faite* que les h nune» 
lissent se rendre compte que v"u* I 
s la lumière du monde, et qu ils rev • 
nt à vous, qu’il* dépos nt les ■'n>l ^

►s pied*. Faites que les esprits et • ■
donlés divisés de ceux qui sont 
très d, s destinées des nation- vous 
ent, avec une e.mflance I
ie noble sincérité, sur 1 ..?lonsJ 
i\ « hrétlenne, Inconnue de- ^

• Lire la suite en page
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Vmm av»i U droit, i*>»'*- 
nieurk, d* savoir oA noua 
•a komm*«,„ Notre avion a 
Atd le dernier à quitter La 
ville. Vou* été* temporal* 
rement en lüretd ici—mal* 
ça ne tera paa un pique* 
nique!

BT LBS

PIRATES
VA*

Noni avont fié rhameua de trouver 
un endroit ronventblr pour amerrir... 
l**avion avait Juite akkea d’evHenre pour 
retourner—vlde-A la hase navale... 
Nous avons asset de nourriture pour 
durer quelque temps, niais à condition 
d'en assurer le rationnement aver soin!

Le gouvernement fera son possible pour 
venir à notre secours. D’Ici U les fem­
mes t’occuperont du logement et de la 
cuisine, pendant que les hommes creu­
seront des abris et dç* trench^e* pour 
nous protéger contre les attaques aé 
rlennes. Il nous faut gagner la con 
fiance des habitants—car il faut se sou 
venir que nous sommes venus ici sans 
invitation de leur part!

Nous sommes toujours ex 
posé au danger d’être 
bombardés, si d’ennemi 
s’avise d'attribuer une ira 
portance militaire à cet 
endroit... Nous allons donc 
nous prémunir contre ce

•»r>mme*-nons 

en danger, M 

Ryan?

danger

V

l

Tiens, prends cel ar­
gent et sors d'ici! 
Nous allons nous 
servir de la maiSMI 
pendant que nous 
serons le!—bien que 
ce soit un sale trou!.. 
Va-t-en maintenant!

TOh. Tony... tu ne devrai» 
pa» parler sur ce ton, mê­
me si ce pauvre diable ne 
esmiprend pas! Nuus de­
vrions non» compter 
rhanveux d’avoir cet abri— 
Après tout, c’est SA mai­
son!

Nous serions 
probablement 
prisonniers 
de guerre en 
ce moment! 
Je préfère 
ccd à cela!

Puis- . 
Je ed-v 
trer?

Tout cela est de U 
faute de ce fameux 
Hv.m! Nous aurions 
dû rester dans la 
ville où nous étiON 
à U fols i onfortaM* 
ri en sûreté!

Je regrette de vous trouver de si 
mauvaise humeur. Sandhurst... 
Puisque vous êtes malade et que 
vous ne pouvez aider à creuser des 
abris, vous pourriez du moins agir 
en sorte de ne pas démoraliser 1rs 
autres! Normande. J'ai apporté du 
chaeolat pour 1a petite

Nous ne 
pouvons 
vous en 
empê­
cher!

Merci bean 
coup, M 
Ryan... Klle 
dort

Gracieuse trouve 
tout cela très amu­
sant! J’espère 
qu'elle n’aura pas i 
apprendre ce que 
c’est vraiment qne 
la guerre!

C'est la seule enfant 
du groupe et elle méri­
te une attention spécia­
le... Vous feriez mieux 
de vous trouver de 
l'eau et de 1a faire 
bouillir... .

Je ne puis comprendre
pourvoi»! Sandhurst ne 
vou a pas éloigné vous et 
Is petite avant que tout
cela commence... Mais, 
risque de passer pour 
*Roltr jf ,ui* content 

vou» to vies Id!
V

Vous êtes gentil 
Patrick... St Tt 
pouvles seule­
ment avoir des 
nouvelles de 
Terry et de vue 
antres amis, en­
ta vous ri 
rait_

■y Va peu plu tard...

Me void, ma chérie... 
Ne réveille pas ton pè­
re!... M. Ryan a appor­
té an cadeau pour toi.. 
Je.w Mats U n’est plu 
là... Le chocolat a dis­
paru!

Maman S
Maman !

-: '«V-'i?.

rv a
!;!il ’
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du Corps féminin de l’Armée canadienne
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harassant, les jeunes fil­
les ckj C.F.A.C. remplis­
sent quand même ces 
fonctions avec habileté 
et bonne humeur.

Au nombre de douze 
dans le district militaire 
no 5. ces chauffeurs tra­
vaillent de huit heures et 
demie du matin, jusqu à 
six heures du soir. Elles 
sont appelées à devenir 
plus tard un groupe très 
important, car on espère 
en augmenter considéra­
blement le nombre.

Les photos qui suivent, 
montrent de quelle façon 

_ _ la journée de la volon-
s | taire Geneviève Del isle

est remplie.

11

mm
B
MM

BI '

K

/

amuiiinMaiiinnm»anim»»ina»»»»»»tta>t>ntinll10lll>llll>ll>anill>>l>lliaH>,ll,lllliai

• A rttuche, de haut 
en ba*:

1.—Tninm* »•«* •*» rnfm-
hrn 4a C.K A.C.. U Tolon- 
t*ire tirAtslirt IlelUle doH 
«r Irvff * «ep» »t
fbIrr gf'f »l>tati«n» da m»tln.

•
î.— A \ »nt Hr partir, taat 

lr mondr fratie »e* baaton*. 
rt ma fol. on nr ••rn pUint
pas trop, *i l’on rn Jusr par 
lr sourire dr mademoiselle 
Uelisle.

S.—I.e chauffeur Gene­
vieve Uelisle reçoit lel ses 
ordre* de la Journée de la 
rommandanlr de peloton, 
Marcelle Itelàire.

I.—lîn de* devoir* du 
rhauffeur du C.F.A.C., est 
de transporter tous ceux 
<iui sont appelé* à voyager 
en dehor* do la ville, oa 
entre lé« divers départe­
ment* des Quartier* géné­
raux de Qaéhoe.

•
5.—On volt par le brillant 

sourire de I* tablée, qu'on 
ne s'embête pas, après le 
lunch.—A gptiche, le ca­
poral 4.-N. Normandeau, 
volontaire Geneviève Dc- 
Ilsle. volontaire I.urlenne 
Hamel et. leur faisant face, 
le caporal E. Tapp.

• A droite, de haut en 
bna:

1.—r« petit embêtement 
dan* le métier Toutefol*.
c’est vite réparé, grâce aux 
connaissance» que le* Jeu­
nes filles du C.F.A.C., pos­
sèdent lorsqu'elles entrent 
en «ervice.

2.—T»cnx fois pur mol*, 
l'offlcier-payeur *e rond 
aux baraque*, pour régler 
la solde dos membre* du 
C.F.A.C.

On voit Ici le chauffeur 
Geneviève Uelisle recevant 
du lieutenant F.-E. I.eelere, 
le montant qui lui e*t dt. 
Assise avec I'offlelfr - 
payeur, le lance-caporal 
Yvonne l^ntagne

•
S.—I.e» membre* du C.F.A. 
C\, »e font un devoir de 
garder leur uniforme bien
pressé.

Cn coup d* fer fait dis­
paraître let mauval» pli*.

•
4.—Deux fnla la semaine, 

les mardi et vendredi soirs, 
le* membre* du C.F.A.C., 
doivent faire du service mi­
litaire. De* inspecteur* 
compétent* se rendent à lu 
salle d'exercler* bu Manè­
ge Militaire, afin d'Incnl- 
quer à ces Jeune* filles, 
l’esprit militaire qu'elles 
doivent posséder

On remarque aur eette 
photo, la deuxième b gau­
che. la volontaire Geneviè­
ve Uelisle.

(Thotos de T Armée 
canatlienne)

m
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le petit
COURRIER 
SANCTORAL

*****

L>fc S UMl>K L AUTEK GUERUE 
(suite)

: COttflM un néant i-t 
lMnl , r, indigne de vivre dans 

“'y ; »n Dieu, comme un fumier
,'rtn ! e u de terre!... Les fautes 

^ do .-on enfance et celles qui
T Lhapp.. ont encore, par inadvertun-

, ibles à la
fl„.re divine. Elle eut désiré les faire 

,t se voir reléguer en 
„ ,v iue coin ignoré comme un chiffon 
■îlpropre qu’on ne peut toucher meme 
îu foui des «loi^ls, mais seulement faire 
îourir sous les l*ieds. Avec une ardeur 
touchante <>l,e conjurait son Jésus de 
Jonnor à d’a os plus dignes, les faveurs
au ll lui prodiguait.
%; J o d o d un parfait jugement, 
i 1 m«) ndro iparence de faute elle en- 

j i. larmes de conscience qui 
de'envient m cruel martyre. Seuls, ses

pt;rie . • parvenaient à calmer ses 
era mes: à le r parole, elle se dépouillait 
de toute lumière propre pour suivre fi­
dèlement leur direction.

Viorne immolation ne lui paraissait 
♦rôp coûteuse quand il s’agissait de se 
rendre plus ago .ble à Jésus; si la nature 
frémissait, la volonté réagissait vigou- 
reaiment p ir < porter sans retard au 
p|u, parfait. I/» divin Maître multipliait 
a |a fidèle 1 ' r'te les occasions de lui 
offfr ce qu’t le avait de plus intime et 
de plus cher: jamais elle ne répondait: 
•c'e,t assez!" Dès qu’elle se voyait char- 
get d’obtenir quelque grâce, elle ne re- 
whit devant aucun sacrifice, devant au­
cune souffrance, et n’avait de repos 
qu’après s’être vu exaucée. Dans une cir- 

ireur sollicitée, de­
vait résulter ■ grand bien pour la sainte 
ïjlise, elle s’ ' t à porter une croix si 
douloureuse q je le Sauvcnir ne voulut 
poc4. l’en accabler, (à suivre)

VILLAGEOISE — Merci de votre 
bonne lettre. Continuez à vous intéresser 
aux saints | • , nos bons amis du Ciel.

Sainte Emma est une veuve en Allema­
gne morte i an 1040. L'une de ses mains 
est conserva >■ i monastère de Werden.
Si fête est le 9 avril. Deux autres sain­
te* nnt porte t nom. — “Eliane” n’est pas 
ta nom de 'e. Selon moi, ce nom de- 
vrd.t être le * min de “Elie" et un dè­
me de ce ii Que votre fille invoque 
donc saint ! le prophète, dont la fête 
(«t le 20 jui!l< Revenez à l’occasion.

LECTRICE ASSIDUE. — Très heu- 
tux de v . eigner. lo II est bien
tj que Thècle fut la première
«nme mai c. comme suint Etienne 
«tlepiem. mme) martyr. 2o Sain-
• Solange * .-n une sainte française,
'jrnommi. • Geneviève du Berri”
nt quelle g i i.. les troupeaux de son 
^ E t at! et tuée par le fils du 

R' l’oitiers, en 880. Sa fè-
*fitle 10 nui Joli nom.

Oncle ARTHUR.

ItM-m.J
On trouvera las répontat

en poge 8

1—()uell. applicatloi} doit-un 
u,r<‘ cette parole de Mgr Pà-
^urt : 'Tn peuple doit rester lui* ■un»' ?

• ~I n eombieii de rlasies peut- 
diviser les cnnsonnes ?

J*i*rsonnifle-t-o*i•POUTIQU» ?

•auT*?'i' l’expression :
• w-toi, le ,-iri t aidera” ?

^ dr U bénédiction 0t
m taipoKmon d Ondrrs?

-«?N°rnunds ont-Ih, !« m«.
tenir- r r, i»'">M s 4 "double en*

^ênche, 8 mars 1942

Comment un archevêque 
hollandais a déjoué Tordre

cée la Qeitapa
TTne Teltre pastorale contre les Nazis a été lue dans toutes les églises, 

tandis que le prélat se laissait menacer 
par un policier allemand.

Un jeune marin hollandais, arrivé à 
Londres après avoir traversé la mer du 
Nord dans une chaloupe à moteur brisée, 
a raconté comment l’archevêque d'U- 
trecht a déjoué la gestapo, qui essayait 
d'empêcher qu’on lût dans les églises une 
lettre pastorale refusant les' sacrements 
aux nazis ou à leurs sympathisants.

Le jeune navigateur, buvant du café 
et mangeant dos gâteaux dans une pa­
tisserie londonienne, expliqua en riant:

‘‘Vous n’avez pas idée comme nous 
avons été heureux en apprenant que les 
évêques avaient rédigé une lettre pa­
reille. Personne ne sait qui l’a impri­
mée. Elle sort probablement d’une bou­
tique clandestine. Elle fut livrée aux 
différents presbytères tard le soir, par 
des autos privées.

“Un membre de ma famille — nous 
sommes dix: le père, la mère et huit en­
fants — était allé à la messe de sept heu­
res et nous dit en rentrant : “Vous allez 
entendre quelque chose de magnifique 
ce matin. Il ne voulut pas en dire plus. 
Quand j’arrivai, l’église était bondée, et 
quand le curé lut la lettre, tout le monde 
se retint pour ne pas tousser des vivats 
dans le lieu saint. Ah, oui ! La Hollande 
entière en a été enthousiasmée.

“Nous étions particulièrement en­
chantés de ce que les sympathisants des 
nazis, qui s’étaient infiltrés parmi les 
sociétés de jeunes, en fussent évincés.

La ruse de 
l'archevêque

“Mais la lettre faillit ne pas être lue du 
tout. Un exemplaire était tombé entre 
les mains d’un policier la veille au soir. 
Tard dans la veillée, un agent de la ges- 
tapo se présenta au palais épiscopal. Mgr 
de Jong lui fit faire antichambre long­
temps. Enfin, l’agent nazi put le voir, et 
lui dit que si la lettre était lue, une amen­
de terrible serait infligée à l'évêché.

“L'archevêque commença par discuter, 
pour gagner du temps, mais l’homme de 
la gestapo, perdant patience à la fin, se 
leva, fit claquer ses talons, et avertit 
Mgr de Jong encore une fois que si la let­
tre pastorale était lue, une punition très 
sévère en résulterait.

“L’archevêque déclara alors qu'il fal­
lait se rendre à La Haye pour contreman- 
der la lecture de la missive. On prit une 
auto. Mais d’une façon ou d’une autre, 
elle était toujours arrêtée, le chauffeur 
s’excusant ironiquement sur la mauvaise 
qualité de l'essence allouée à la popula­
tion par les envahisseurs.

“Enfin, à l’aube, Mgr de Jong tira sa 
montre et dit tranquillement : “Nous fai­
sons aussi bien d*» nous en revenir, M. 
l'agent, car la lettre vient d’être lue à 
toutes les premières messes du matin !

“L’archevêque s’en tira avec une 
amende équivalant à quatre cents dol­
lars".

La foi plus forte
que jamais c

Le jeune marin a terminé «oo 
en disant :

“Je puis vous assurer que le courage 
des Hollandais est loin de se montrer 
abattu. Il est enflammé; et l’exemple 
de nos évêque avive cette flamme. Beau­
coup de catholiques indifférents aupara­
vant, se font un devoir d’aller à la messe 
chaque dimanche. Les communions sont 
plus fréquentes. C’est dans les provinces 
catholiques, que la résistance à l’envahis­
seur a été la plus vigoureuse.

“Quant à moi, je veux m’enrôler dans 
votre corps d’aviation. J’espère être en­
traîné à temps pour l’invasion de l’Euro­
pe, que vous ne manquerez pas d’accom­
plir !”

La Hollande, comme l’on voit, est loin 
d’accepter “l’Ordre nouveau’ avec ré­
signation. Et c’est comme cela dans 
l’Europe entière ....

L’opinion
DDG des autres

Le bon sens et les faits
“L’on va peut-être dire : C’est au 

moins notre devoir de continuer à pro­
tester “pour le principe”. Eh ! bien, 
nous den. wjerons que l’on précise et 
que l’on veuille bien nous apprendre de 
quel principe l’on veut parler. Ce ne 
peut être "le principe de la non-partici­
pation aux, guerres de l’Empire” : le 
bon sens et les faits ont rectifié cette er­
reur que nous ne nous buttons que pour 
l’Angleterre et non pas aussi pour nous- 
mêmes. Ce ne peut être non plus le prin­
cipe d’où est né l’antimilitarisme. Car 
alors nous ne nous battrons jamais, mê­
me pour notre défense : ou nous serons 
ceux qui, la guerre déclarée, attendront 
que l’ennemi débarque sur leur sol, et 
qui négligeront l’occasion si avantageu­
se d’aller le vaincre sur un autre terri­
toire, où des alliés arrêtent sa marche.
On ne sait donc pas le sort des pays en­
vahis ! Et puis il est un peu tard pour 
parler d’antimilitarisme après trois ans 
d’une guerre qui n’est pas finie. C’est en­
tendu, nous sommes des pacifiques, 
mais qu’on y prenne garde : ceux qui, 
devant l’ennemi, sdlit pacifistes au péril 
de la patrie, courent dans tous les pays 
un certain risque : c’est qu on mette un 
autre non» sur leur enseigne." — (Le 
juge Ferdinand Roy, dans sa brochure
L’Appel aux armée et la réponse cana­
dienne-française, Québec, 1917.)

Hestons en état d’alerte
“Une nuit, les portes des hangars à 

avions et à chars d’assaut s’ouvriront, les 
moteurs seront mis en marche, les es­
cadres s’ébranleront. Grâce à une pre­
mière attaque lancée par surprise, on 
pourra s’enâparer en partie d’importan­
tes régions industrielles ou minières et 
en partie les détruite par des attaques 
aériennes, les éliminant ainsi de la 
production guerrière ; de même, on pa­
ralysera l’action du gouvernement et de 
l’état-major çnnemi et on détruira se# 
voies de communication. Suivant l’é­
loignement des points attaqués, la 
promptitude et l’efficacité de la résis­
tance opposée par l’assailli, ce coup 
de main stratégique permettra de péné­
trer plus ou moins profouc'ément au 
coeur du pays ennemi.” — (Le général 
Guderian, dans la Militar Wirreoschaft- 
liche Rundschau, IL nin, 1er janvier 
1936.)

(iéographie cordiale 
de l’Kuropc

“Les gouvernements de Pologne et de 
Tchécoslovaquie, unis dan* leur iné­
branlable détermination de former, en 
Europe centrale, une confédération d’E­
tats basée sur une étroite collaboration 
politique, militaire et économique ; co»>- . 
vaincus qu’une confédération d’Etats en 
Europe centrale sera appelée à collabo-

L'Action CaHioliquo — Québec

VENEZ TOUS

POUR LES PETITS 
ET LES GRANDS

n ii a ivav-A) a vt .

COMMUNIE AVEC 
LES SAINTS ANGES*

I** mardi leur est consacré. Y pensas- 
tu? Tu peux leur causer tant de joie en 
communiant en leur honneur: c'est Jésus 
lui-même qui, pour toi, les honorera, les 
glorifiera, si tu le lui demandes! Oh! 
comprends donc, Catholique, quel rôle 
magnifique tu peux jouer dans la Sainte 
Eglise par te* communion*! Un enfant 
c’est bien peu de choses... Oui, un enfant 
tout seul, mais un enfant avec Jésus peut 
mettre le ciel en fête, donner du bonheur 
à tous les Esprits célestes!

Les Saints Aiik«*s! immense est leur 
gloire, ineffable leur beauté, innombra­
ble leur multitude! Saint Anselme nous 
apprend que “ai un Ange paraissait dans 
le firmament, et qu’il fût entouré d'au­
tant de soleils éclatants qu’il y a d'étoiles 
dans un ciel serein, tous ces soleils per­
draient leur éclat devant les splendeurs 
de l’Ange, comme les étoiles s'effacent 
devant le soleil à son lever." Mon Dieu ! 
quelle beauté ce doit être ! Sainte Bri­
gitte l’affirme si merveilleuse, cette 
beauté, qu'ébloui par son éelat on en p« r- 
drait la vue. comme on la perdrait à ie- 
garder un soleil brûlant.

Leurs neuf choeur* forment autour du 
Très-Haut une cour incomparable tie 
splendeur. Aimons les Séraphin*, princes 
du pur Amour, les Chérubins, docteurs 
de la science divine, les Trônes qui don­
nent la paix, les Dominations qui appren­
nent à se dominer, les Vertus qui condui­
sent à la perfection, les Puissances qui 
nous défendent contre les démons, les 
Prim ipautes qui prennent soin de notre 
Patrie et de toutes les nations, le* Ar- 
rhançes, au zèle ardent, les Ange* aux 
bons offices inlassables !

Aime saint Michel, leur Prince incom­
parable. Aime saint Gabriel, l'Ange de 
l'Incarnation et du beau. “Je vous sa­
lue, Marie...” Aime saint Raphael, l'Au­
ge dos malades et des voyageurs. Ai­
me ton Ange-Gardien, demande-lui d<- te 
réchauffer de se* flammes, de t'accom­
pagner à la Table Sainte, de t’apprendre 
à aimer Jésus comme lui, de t'obtenir les 
meilleures grâces de Jésus-Hostie: “Ap­
prends, ma fille, disait la Sainte Vierge 
à Marie d’Agréda que, grâce au ministè­
re des Anges, les homme* recevraient du 
Seigneur des lumières et des grâces in­
finies, s’ils n'y mettaient obstacle par le tir 
indifférence.” Veux-tu obtenir à toi-mê­
me, au monde entier d'immenses grâces 
communie souvent en l'honneur des 
Suints Anges. Communie particulière­
ment en l’honneur des Anges gardiens 
de tous les païens: qu’ils obtiennent, au 
plus tôt. du bon Sauveur leur entrée dans 
son bercail, afin qu’il n’y ait plus, comme 
Il l’a promis, qu'une seule bergerie et m 
soul Pasteur!

♦♦♦♦ [^]

rer avec l’Union Balkanique projetée 
par le’s gouvernements de Grèce et de 
Yougoslavie et estimant que seule, une 
coopération de ce* deux blocs organic* > 
peut assurer la sécurité et développer 1 > 
prospérité de ces vaste* régions qui s'é­
tendent de la mer Baltique à la mer K- 
gée, félicitent chaleureusement les gou­
vernements de Grèce et de Yougoslavie 
d’avoir pris l’initiative d’une Union Bal­
kanique par l'entente conclue entre cuve 
le 15 janvier 1942 et inspirée des mê­
mes sentiments de fraternité qui ani­
ment les relations de la Pologne et de lu 
Tchécoslovaquie”. — (Résolution adop­
tée par les gouvernements de Pologne et 
de Tchécoslovaquie, Londres, 23 janvier 
1942 )

Il rente barbare
“L’Allemand sort de ses université! 

tel qu'autrefois il sortit de ses forêts”.— 
(Charles Benoist, i l’Académie de* 
Sciences morales et politiques, Paris, 25 
octobre 1915.1
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Le savez-vous».?
Réponses ans questions posées en page 7

1. —Pour rester lui-m*‘ine. le 
peuple cnnodien-français doit être 
catholique de religion, latin de cul­
ture et français de langue.

2. —•D'après le principal organe 
çui sert à les prononcer, on divise 
ordinairement les consonnes en 
quatre classes principales : les la­
biales, Icn dentales, les palatales et 
les gutturales.

3. —On représente la “politique” 
«ou.s la figure d une matrone vêtue 
d'une robe violette, et qui tient en 
main une balance, dans laquelle se 
font équilibre d'un côté une épée, 
de l'autre des écrits.

4. —Cette phrase1 “Aide-toi, le 
ciel t’aidera", se trouve textuelle­
ment dans la fable de La Fontai­
ne, livre VI. fable XV1I1. “Le char 
embourbé” : Pique tes boeufs, 
pousse la roue, aite-toi, le ciel t’ai­
dera.

Mais La Fontaine n’a pas inven­
té cette formule, on la trouve au 
XVe siècle dans un proverbe : 
“Ayde-toi, Dieu te aidera”, et dans 
un autre proverbe presque identi­
que au précédent : "Qui se remue. 
Dieu l'adjure".

Les Grecs avaient aussi un pro­
verbe qui exprimait absolument la 
même pensée : “Dieu aime à secon­
der celui qui travaille".

Voltaire a écrit un vers qu’on 
peut rapprocher de ce proverb»1 :

"Quand nous n’agissons pas. les 
Dieux nous abandonnent".

5. —Au XIle siècle. Au Xle siè­
cle, un Concile de Bénévent, prési­
dé par le Pape Urbain II. veut 
qu’au debut du Carême tous les fi­
dèles. clercs et laïques, hommes et 
femmes, se présentent pour rece­
voir les cendres bénites.

6. —Les Normands n’ont pas le 
monopole exclusif de cette pruden­
ce affirmée par des réponses à

double entente, car nous en trou­
vons un exemple caractéristique, 
dans l’histoire d'Angleterre. Les 
juges du procès du roi Charles 
n'étaient pas rassurés sur les suites 
du procès, car Charles 1er avait 
encore de nombreux partisans à 
Londres. Aussi, lorsqu'on deman­
da au colonel Fairfax décrire sa 
sentence, il la formula de la ma­
nière suivante : "SI omnes con- 
sentiunt, ego non dissent!»". Ce 
qui se traduit ainsi . "Si tous con­
sentent. moi je ne désapprouve 
pas!” L’astuce du procédé repo­
se sur une simple virgule ajoutée 
ou omise selon l’état des esprits 
après le verdict. 1. Kn cas de ver­
dict unanimement approuvé : la 
phrase reste comme nous l’avons 
écrite. 2. En cas de verdict discuté 
et pouvant provoquer des réac­
tions dangereuses pour les juges, 
une virgule ajoutée après le mot 
"non", donne à la phrase le sens 
suivant, diamétralement opposé au 
premier : "Si tous consentent, moi 
non, je désapprouve.’’

LES HOLLANDAIS 
PAYERONT COMPTANT

Malgré les conditions terribles 
de la guerre et malgré les difficul­
tés de leur défense farouche, les 
Hollandais du Pacifique ne veu­
lent pas utiliser les termes du 
Prêt-I/X'ation des Etats-Unis S’ils 
ne payent pas toujours sur récep­
tion le matériel de guerre reçu, 
c’est que les virements bancaires 
ne sont pas toujours très faciles à 
man«»euvrer de ce temps-ci. Mais 
le Volkraad (Conseil du Peuple 
des Indes néerlandaises) insiste 
sur le fait que chaque fois que 
s’offre l'occasion, l’argent dû doit 
être scrupuleusement versé, d’au­
tant plus que la position du dol­
lar dans les Indes néerlandaises

LES CENSEURS NAZIS 
SONT DEBORDES

Les derniers exemplaires des 
journaux hollandais parvenus en 
Suisfie publient çpie les censeurs 
nazis dans les Pays-Bas sont trop 
occupés jx)ur empêcher tous les 
signes de rébellion de filtrer au 
dehors. Uu récent numéro du jour­
nal “ Amsterdam De Standard " 
contenait un article du docteur M. 
Buuim.ii, comparant le régime na­
zi à celui de Babylone “lequel 
n’était qu’une longue suite de 
monstruosités ”, L’hebdomadaire 
nazi "Volk En Vaderland’’ rap­
porte que le révérend Père Budel, 
curé catholique, n’aura pas le droit 
de faire d’instruction religieuse 
durant un an, par.e qu’il a déclaré 
du haut de la chaire que les nazis 
hollandais " vivent comme des 
chiens et devraient être enterrés 
comme eux ”. Une jeune patineuse 
fut amenée devant le micro d’un 
poste de radio contrôlé par les na­
zis, durant le Festival du patin de 
la Frise ; mais on entendit distin- 
tement la voix de son père lui dé­
fendant de parler dans un micro 
nazi, parce que cela " équivalait à 
la prostitution ”,

A propos de

TIMBRES
EQUATEUR

On vient de recevoir la série de 
timbres que le gouvernement de 
l’Equateur a émise pour commé­
morer le voyage, il y a 400 ans, 
de l’aventurier espagnol Francis­
co de Orellana, sur l’Amazone.
CROATIE ’

A la fin de 1941, le gouverne­
ment de la Croatie a émis cinq 
timbres de remboursement, soit: 
0.50 kuna, 1 k., 2 k., 5 k. et 10 k. 
Par erreur le timbre de 2 kuna est 
marqué 2 “kune”.

Petites notes
LES PRETRES NE POUR­
RONT PLUS VISITER LES

UN SOLDAT BRITAN- 
NIQUE SE FIANCE PAR

PRISONNIERS DE GUERRE LA RADIO DU VATU \N

n’est pas si défavorable pour que 
pareille mesure ne soit pas exé­
cutée.

D’après une nouvelle reçue par 
le “ Centre d’information Pro 
Deo ”, seuls les prêtres déjà pri­
sonniers de guerre pourront don­
ner les secours de religion aux 
autres captifs. Les prêtres alle­
mands qui allaient célébrer la 
messe dans les camps de prison­
niers militaires, n’auront plus droit 
de le faire. Les patients pénétrant 
dans un hôpital doivent déclarer 
s’ils veulent l’assistance d’un prê­
tre. S’ils nen désirent pas au dé­
but, ils nont pas le droit de reve­
nir sur leur décision, même étant 
mourants.
LES NAZIS VEULENT LES 
OUVRIERS ITALIENS

On estime que la visite récente 
du maréchal Goering en Italie a 
surtout été faite pour faire envoyer 
trois cents mille ouvriers italiens 
dans les usines du Reich. Une 
campagne de recrutement du mê­
me genre se poursuit en France, 
particulièrement dans la région 
parisienne. Berlin espère que de 
cette façon, et en rappelant les Al­
lemands vivant en d’autres pays, 
il aura deux millions de soldats 
supplémentaires à lancer contre la 
Russie au prmtemps.
BONNE NOUVELLE 
POUR LES DANOIS

La British Broadcasting Corpo­
ration a appris que Fritz Karlton, 
le '* Quisling ' des nazis danois, 
s’est plaint de ce que son parti ne 
reçoit pas une protection suffisan­
te de la police. Le Danemark tout 
entier lui est si hostile, qu’il veut 
organiser ses propres équipes pro­
tectrices afin de ne plus subir d’in­
sultes quotidiennes.

La radio du Vatican u seivi a .n. j 
termédiaire pour fiancer .1,1 • I 
prisonnier de guerre en It.iii, I 
une jeune fille en Austi il. I 
tilleur Leonard Woolcoek > IV. ,4 i 
ce masiage à mademois lie Na] 
Mitchell, vendeuse de pp : el
beauté: "Je suis prisonni. , m.*, 
en bonne santé. Souvent • n>> .$ 1 
que le soleil brille invariahli inent I 
après le mauvais temps J. 
aime toujours et demand, vot e ; 
main". Le message fut ti mi- a| 
Mlle Mitchell par le délé;1 ptlpai| 
en Australie, Mgr Panico. . jt.i.l 
ne fille a répondu : "Je voi .cor.] 
de ma main”.
LA FRANCE MANQUE 
DE PRETRES

D’après la radio du Vatic , qua.l 
tre mille huit cents prêt:. fr;in.| 
çais sont prisonniers de gu. rc *n] 
Allemagne. L’émission du \> ste dej 
la cité vaticane cite le ..urnall 
"Schweizerishe Kirchen/. tung’’,] 
qui déclare que "juste au «menti 
où la France a le plus besoir :<• re-J 
construction morale, elle n .41 
empêchée par une carence pré«| 
très".
LE COUT DE L'OCCU­
PATION NAZIE

Le rapport de la Banq 
France, publié tcvt récemn 
vêle que l’Etat a dû verse r 
lemagne 130 milliards de f 
pour défrayer 1'occupati. 
en 1941. Depuis l’invasion d 
temps de 1940, le coût d* 
pation s’élève à 210 mill 
francs-or, ce qui équrvant 
milliards de dollars, ou 74 
d« dollars par jour.
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Jeux d’esprit
IKl ANGLE DEVINETTES

Vous tondez mon premier. 
Vous rape? mon dernier.
Vous lisez, mon entier.

D est sûr que, sans mon dernier, 
Inutile eût été d'inventer mon

(entier,
Si tu ne peux me deviner,

Tu mérites, enfant, de porter mon
(premier.

Mots croisés
Problème No 262 et solation da No 261

V»RTir/tl BMr.NT

# 0 • • •
* • • •
• • •
• •

En quel temps faut-il Jouer aux 
cartes pour être heureux ?

Pourquoi le physique eet-11 le 
fils de l’Amérique ?

Mon premier invite au repos 
Et mon second peut inviter à boire. 
Mon tout, sur les pas d’un héros, 
Conduit souvent les Français à 1«

[gloire.

Prénom ^ 
it la BjI i* 
Artic>. —

In in. — Personnage 
Un meuble utile. —

oyelle.

Ml I AC. R AMM E
__ Creux. — Temps d’un 

«.rb* — C >rs d’eau. — Pour les 
Pale. — Un légume.

Aff! „ • d»> la Garonne.

Quels sont les habitants les plus 
mal couchés ?

Quelle ressemblance y a-t-il 
entre l’ours blanc, Virginie, Paris 
et Amundsen ?

CROIX
Dans votre atlas : EEEUCHGRS.

PROBLEME
Une mère avait sept fille* et 

chacune un frère. Combien avait- 
chle d’enfants ?

ENIGME
Toutes blessent, la dernière tue.

1.—Celui oui iniU Iva trouiveaux. eomtno 
le tMTKiT. le outre ; •— note «tr nmalqi..'.
— 2. Ornement d'i«rrl»lt***'ture rn tonne
d’oeut ; — olanliMind.* mrt slf et lourd. — 
3. Pureté et tranaoarence. 4 Mau«vte 
orérieio.*. d'orlutne anutiMlr : l'Auctra-
he en eat uno Krande. — S. Ahrl mol) 'e 
en toile : — tentAt article, t.uit.'t trroitom.
— «.—Instrument de musloue A vent : 
demoiihlrutif. — 7.- A lui ou à rile. in. i 
non A v»u» ; — au oiéwiit d«- l'kndtt-alif 
du verbe aller a Inondutlon niAmor i- 
ble de* temoK anciens. — 9 -ConionHIon, 
axent de llatKon : — nombre. — 10 Prê­
tre attaché A un étabilsMement Imnortant 
oour dire la messe.

/ <i oui te* cases 
.s te* chiffre» 
haut, mais de 

•n que Taddl- 
le sens hort- 

>nne le même 
qoe dans le 

UcftL

des problèmes proposés 
1er mars 1»42 

LES CHIFFRES
Voici la solution de notre problè­

me de chiffres soumis la semaine 
dernière :

13 2 16 31
11 6 7 27

1 15 8 24
14 3 17 34

12 10 & 27
4 18 6 28

M 29 27 30 29 30 53
LOSANGE

N
N O E

N O Y A U
E A U

U
METAGRAMME

Mage. Tage. Cage. Sage. Rage 
Gage. Page. Nage.

QUESTION MITERAI RE

La Bruyère. "Les Caractères”, 
chap. Des Biens de Fortune.

H0ai20NTAl.rMFNT
1.—Courtoisie ; — auaMté d’un enfant 

bien élevé. — 2.—Rend plut vif. plus écla­
tant. plus ardent ; — possessif. — 3.— 
Réprimander. — 4.—Anneau muni d’une 
oueuc A via. — 6.--Tirer en nlloneennt ou 
allonger en tirant : — morceau ou air 
ou’on n’exécute pas seul. — « Pré no 
altion formant titre : — note de la Kam* 
nie — 7. -Souverain : — nronom wmon- 
nel. — B.—Oui sert, oui rend service : — 
adjectif indéfini, tnitt au féminin. — 9 — 
Mince et menu : — préfixe de réunion 
— 10.- Dana tin leu de cartes : — pièce 
de fer oui nasse dan» le moveu des roues

TRIANGLE SYLLABIQUE

PA NO RA MA 
NO MA DE 
RA DE 
MA

PARONYMES
Turgot. — Turbot.

ACROSTICHE DOUBLE

N O B L E
A R A B E
V I T R E
I D E A L
R I A N T
E C U M E

DEVINETTES

La lettre '* M ”. — Un jeu d* 
cartes.

PROBLEME ALPIIABF i'IOUF

E M brun
P A ris

Ange R 8
M • •
A miens

Orn N ■
E vaux.

CTIARAIIES
Ver — bu.
Très — or.

ont ■ 11, wm aum

Mi*nonoe, 
f vtena-ta aa 
K. cinéma?

i'avaia ta m 
travail, mai* 
i* le ferai «a-LA SOURIS

MIQUETTE -

plus loinWA _ Kr^avec-voua 
re*rétte,"T'est tf.

tout ce a«t 
reate...

itatasal+ ■

G lie ne pensent Iis ne regar 
dent même 
pas le film.

t>n ne se ueni
le vais les 
séparer...

paa aux antre*
fcela an fhéâ

?/ •»<

_____
:—— ■»

ibliem-vona qn’U y a quelqu’un,W»*a, laissa. qni vunt voir le.
nimf
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Sa Sainteté Pie XII Les papes d’Avignon
(suite de la page 4)

l'oubli d«* toul«*n 1rs offense* comme une 
victoire magnanime sur les passions, en 
rétablissant l’honneur et la concorde en­
tre les peuples, dans la justice et dans 
l'amour !”

□ □ □
Commentant un discours de Pie XII, ù 

Ste-Mai ie-M.i)eure, où le mot domi­
nant fut "Pace'*, un journal isle français 
écrivait :

"Le verbe du successeur de saint 
Pierre aura certainement ému beaucoup 
d'âmes et fait réfléchir bien des esprits, 
dans la Ville Eternelle et ailleurs. Que 
ces réf exions soient à salut ! A saint 
pour tous. Pie XII, invoquant saint 
François d’Assise, s’est écrié î 'Pu.sse 
ce saint italien, père et ami du peuple, 
ramener la paix et la bonté entre tous 
les hommes. Puisse-t-il nous donner une 
résurrection spirituelle et pacifique, res­
susciter le saint nom du Christ chez les 
peuples oublieux. Saint François fut 
conciliateur, novateur de la paix publi­
que et de la tranquillité sociale.”

Pie XII, dans ses efforts en faveur de 
la paix, a dépassé tous ses prédécesseurs, 
comme la tragédie actuelle dépasse cel­
les qui l’ont précédée. Dans l’espace de 
trois années, il a prononcé près d’une 
centaine de discours en faveur de la 
pa Il en a traite ex professe dans son 
Encyclique Summi Ponlificatus et sur­
tout dans la mémorable allocution de 
Noël. Sa diplomatie ne s’est point donné 
de repos. Et ce lui fut un grand bonheur, 
à cet égard de voir qu’à ses efforts se 
conjuguèrent ceux de la grandt^ Répu­
blique des Etats-Unis. Le saint M. 
Goyau, l’apôtre de toutes les reconcilia­
tions. avait eu ce mot divinateur : “Il 
ne sera pas indifférent pour la cause de 
la paix que le Vatican et la Maison- 
Blanche se redonnent la main". Et Mgr 
Fontenelle écrivait à ce sujet : ‘‘Nous 
n’avons pas à craindre, cette concordan­
ce du plus grand pouvoir temporel et de­
là plus grande autorité spirituelle du 
monde. Leurs buts de paix sont ceux 
des alliés. Et le Pape a déclaré qu’ils ne 
peuvent être ni ne seront prématuré­
ment atteints ; car malheureusement, 
remarquait Pie XII. “on ne peut mécon­
naître les graves difficultés qui s’oppo­
sent à la réalisation d’une juste paix 
internationale... tant que l'état actuel 
des forces en présence ne subira pas 
d’assentlelles modifications”. Mais Pie 
XII n'a pas travaillé moins inlassable­
ment pour accélérer l’heure de la paix. 
Le président Roosevelt s'y est employé 
ausis. en envoyant M. Myron Taylor, 
son ambassadeur personnel, auprès du 
Saint-Père. Ici non plus, nous ne pou­
vons pas nous tromper sur sa concep­
tion de la paix. Elle a été condensée en 
quelques mots dans sa lettre au Souve­
rain Pontife, en augurant “le rétablisse­
ment d’une paix plus stable, sur les ba­
ses de la libcrt'1*, de la sécurité de la vie 
et de l'intégrité de toutes les nations, 
sous la protection de Dieu". M. Sumner 
Welles lui-même n’aura pu parler au­
trement à Rome et à Berlin, où résonnait 
encore le message du président Roose­

velt au Congrès de Washington, et selon 
lequel K s trois institut ions indispensa­
bles aux Américains s'appellent : reli­
gion, démocratie et bonne foi interna­
tionale. Mais par-dessus tout, la formule 
de Pie XII n’est-elle pas "une paix du­
rable. fruit de la justice et de l’amour, 
dans l’indépendance et l’honneur de 
toutes les nations grandes et petites" ? 
La France y souscrit de tout coeur et 
aspire de toutes ses forces au jour béni 
où, pui sa victoire sur l’agresseur tenta­
culaire. K s conditions en pourront être 
réalisées.1' t

En ce troisième anniversaire de son 
couronnement, nous rendons grâces à 
Dieu de nous avoir donné comme Ponti­
fe, un ange de lumière et de paix. On l’a 
vu. Pie XI s’est survécu en Pie XII : bien 
plus, i! s’est transfiguré en lui. Elevé par 
les vagues du pontificat de Pie XI — 
inirabiies elationrs maris, — Pie XII 
en est comme la crête. A la force de s*»n 
prédécesseur, il ajoute une suavité toute 
céleste Et de fait, comme on lui deman­
dait quelle serait la devise de son ponti­
ficat, il répondit par la parole de saint 
Paul iVeritatem focientes in caritate.

— nnn=^

Les forêts et les industries forestières 
du Canada ont continué à jouer un rôle 
essentiel dans l’effort de guerre au cours 
de 1941, annonce le ministère des Mines 
et des Ressources naturelles. L’instabi­
lité économique résultant de la guerre a 
permis de constater que le bois était de 
toutes les matières premières celle qui 
pouvait avoir le plus grand nombre 
d’usages.

Le bois est le plus important matériau 
qu’on ait employé dans la construction 
de plus de 9.000 édifices qui servent au 
logement et à l’entrainement de nos ar­
mées où abritent de nouveaux bureaux 
et de nouvelles industries. On a utilisé de 
gl andes quantités de bois pour fabriquer 
des caisses de toutes sortes et des boites 
nécessaires à l’expédition de divers ap­
provisionnements et munitions de guer­
re. depuis les munitions pour armes lé­
gères jusqu’aux véhicules automobiles. 
On a besoin d’un bois de très grande qua­
li • «ans la fabrication des charpentes 
d m i et dans la préparation du bois 
plan qui recouvre les ailes et le fusela­
ge. ( fabrique en bois plusieurs articles 
d’us,. * quotidien qu’on ne peut plus fai­
re en nétal.

En plus do servi*- è des usages si di­
vers à l’état naturel, le bois est la matière 
première de La grande industrie de la 
pulpe et du papier, qui fournit à peu près

(suite de la page 3)r
alors un sujet étranger au cardinalat, 
l’abbé Guillaume Grimoard, de Mar­
seille. L'abbé Grimoard était reconnu à 
l’époque comme l’un des grands lauréats 
et docteurs des université** de France. 
L’élection du nouveau pape, Urbain V. 
suscita quelques murmures, mais Pé­
trarque écrivait : “Saint-Père, ne croyez 
pas qu’aucun dos cardinaux ait jamais 
songé, je ne dis pas à vous faire pape, 
mais à vous demander que vous le fus­
siez, C’est Dieu seul qui vous a élu, en 
mettant votre nom dans leur bouche.”

Urbain V lutta particulièrement con­
tre les simoniaques, et cédant aux sup­
plications des Romains, il notifia son 
retour à Rome on 13()7. Rome tressaillit 
d’allégresse, on célébra d'inoubliables 
fêtes et la joie publique ne connut plus 
de bornes.

Pétrarque, ivre «le Joie chanta le re­
tour des Papos à Rome. Urbain V fit son 
entrée triomphale à Rome, le 16 octobre 
1367. suivi d’un cortège de deux mi le 
évêques, abbés et religieux à cheval. 
Urbain chanta une messe solennelle sur 
l’autel de Saint-Pierre où personne ne

tous les papiers d'impression et d’embal­
lage, des lambris légers et une variété 
d’autres produits. C’est du buis que pro­
viennent aussi la soie artificielle et d'au­
tres produits textiles. En un mot, le bois 
s’est révélé l’un des produits essentiels 
à la poursuite de la guerre.

La grande quantité de valeurs étran­
gères que le commerce du bois, des pro­
duits du bois et du papier assure au Ca­
nada est d'une importance toute particu­
lière. En 1941, la valeur des exportations 
de ces produits a dépassé par une marge 
de $350,000,000 la valeur des importa­
tions. De ce total élevé, notre commerce 
avec les Etats-Unis a fourni $253,000,000 
dont on a pu se servir pour l'achat de pro­
duits finis et de matières premières es­
sentielles à l’effort de guerre. Les com­
paraisons suivantes font ressortir l’im­
portance des industries forestières dans 
le commerce extérieur du Canada; sans 
le bois et le papier et l’or non-monnayé, 
notre commerce eût enregistré en 1941 
un déficit de $159.000,000, mais les cré­
dits obtenus grâce à notre commerce de 
produits forestiers ont non seulement 
compensé ce déficit, mais nous ont assu­
ré une balance favorable nette de $191.- 
000.000. On peut rapprocher ce total de 
la valeur de nos exportations d'or non- 
monnayé, qui a été en 1941 de $203,700,- 
000.

Nos forêts sont
INDISPENSABLES
à l'effort de guerre

l’avait célébrée depuis •olxante-lroi 
ans.

Au comble de la gloire, par la r<-> .n. 
ciliutiou momentanée des Kgl: 
talcs, Urbain V cependant, coin « !
regretter Avignon. Sous pretext, i , , 
cifier la France et l'Angleterre, i; 
na mourir saintement à Avignon n lto* 
malgré les instances et les pr J 
de sainte Brigitte.

IX.—GREGOIRE XI

Pour succéder à Urbain V, uni.. , q. 
lement regretté, les cardinaux t-h ,.„t 
dans la première nuit du conclave. I> 
re Roger de Beaufort, neveu de C q 
VI. Le nouvel élu, Grégoire XI, •, ,!s
éminentes qualités au service de 1X 
qu’il voulut surtout établir emi' ;a 
France et l’Angleterre.

Dès 1374, Grégoire XI songea 
blir définitivement la Papauté a R 
mais la guerre franco-anglaise t.,: 
ce d.ssein. Ce n’est que le 13 opu 
1376 que Grégoire XI, avec lint, 
tion de sainte Catherine de Sic 
décida à quitter Avignon. Un in« .>nt 
marqua le départ du pape. Dans . , ur 
du palais, en voulant monter à cheval, 
Grégoire eut beaucoup de peine , n- 
jamber l’animal qui se cabrait, et un ■ i 
plus loin, le cheval refusa de pur-, iun 
auguste cavalier. Cet incident atti -i ^ 
peuple qui craignait pour le p pe de 
grands malheurs.

Pétrarque, mort en 1374. mai.'- mi, 
toute sa vie, avait imploré le retour des 
Papes à Rome, n’y était plus le 18 n- 
vier 1377, pour assister au retour defi­
nitif du pape dans la Rome étei el'e. 
L'illustre poète serait mort de j.. <- s’il 
avait été témoin de la pompe qui en .vi­
rait la solennelle entrée de Grégoire XI 
à Rome. Le séjour à Avignon qu'«»n a 
surnommé la deuxième “capti.ite de 
Babylone”, était Wntiné ; il avait dur* 
soixante-huit ans.

CONCLUSION
La- séjour à Avignon n'a pas ét. ms 

grandeur. Les sept papes qui y o- ré­
gné furent tous d’excellents souve tins 
qui, malgré certaines défaillances ont 
contribué quand même à doter l’i ise 
du premier rang parmi les pu: :ime% 
temporelles. Malheureusemtnt, ! 
gnement de Rome devait about m 
schisme d’Occident où l’on vit de i 
1421, la chrétienté soumise à d<" v m 
trois obédiences papales. Ce n'est i me 
qu'en 1421, que l’Eglise se trouv iefi- 
nitivement dirigée par un seul P ■ •ur, 
Martin V. “Ce pape, écrit Plati 
venant de Florence, trouva Rome m- 
un état si complet de décadence 
ne présentait plus l'aspect d'une lit*. 
I^es maisons chancelantes ou crou ' ç 
les temples détruits, les rues d s. 
tout portait l’empreinte de la ru.ne et 
d'un long abandon. Le besoin et lu 
re marquaient leurs traces sur R’- \ - •- 
ges des habitants. Il ne restait pl 
cun vestige des fêtes. dvv la polite- 
la splendeur de la ville”.

Gérard LANGI-O!*
P. S. — Je dédie cet article à • 

mis André Patry, Martin Laberge <• 
les Fortier, du séminaire de <^.ie

G. Langlob.

L’HISTOIRE DES PAPES
VICTOR n (1055-1057)

.

Guebhard, des comtes de Kew, évêque 
d'Eichsradf, fuf élu par la faveur d'Henri m, 
sur la désignahon d'Hildebrand, encore sous- 

I diacre de l'Eglise romaine. C'est le premier ex­
emple de lelecfon pur compromis. Victor am*

I serva l'ûdcTuniJtrafo>a de son diocèse. Les «k- 
teurs imposaient alors le nom du nouveau Pape. 
Victor ratifia par ses vertus le choix dont il avait 
iU l’objet’. — Ce Vape déposa plusieurs évêques 
simoniaques, tînt un tonale à Florence (4juin iosb) 
envoya Hildebrand comme son légaten frana? er 
tint un concile à Rome en I05r.— En I056;il se 
rendit en dllemaane où, Wtiwi HI étant mort, il don­
na l investiture au royaume de ûcrmaoie à Son Sis, 
Henri IV,âgé de Sans.* » ■ ^ 1 m mm g* , WAV «/WM!*?* .

A son relôur à "Rome (av.iosf), un sous-diacre ûlTenCi à sa vie en mettmt du poison dans son calice. Le Pape découvrit tmiraculeuscmfnr.dir-oa) l< crime. —Victor il.étant re- 
' parfi pour la Toscane ,tomt>a malade a Arez.to et mourut le iôjuikf io57. Il a «fe enseveli a

Florence. Il rèqna 2ans,3mois et 15 jours.

ÉTIENNE X ( 1057-1058)
Frederic G ou don, frère de Godefroy le &<Rpu' 

duc de 6asse-Lorraine.se fit’ religieux aumonnas- 
stn, devint abbé, puis cardinal. Elu rape par aedan a- 
tion, It Z août 1057. On niuiit plus besom dv> '«Vs 
impériaux ce gui explique la rapidité de (elec­
tion. Le mpe qarcie l’administration du mon 
Cassia et y resta de novembre 1057 à février io^ô.

de sentant malade, il désigna comme dbbe, Di­
dier qu'jl envoya,après 5a quérlson.comme soi 
légat a Cbnstantinople.poor résister aux perst.v 
tions des Grecs.

. Il créa samt Pierre Damien cardinal-evéque 
Cl 0*lïft, font quelques conciles ef mourut a Florence 
le Z9 novembre 1058,en odeur de sainlëlé.
AvanFd aller taTôscane,comme s'il eut l«

MVVv _^ry„_ment’de sa rin.il fit une constitution (tor laquer * 
C . au clergé et au peuple de s occuper nr

l election de son Successeur avontle retour a HWdebrana.qw était alors en trance-
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TIRÉ DU ROMfln "CHARLES LE TÉMÉRAIRE"
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ILLUSTRATIONS, ADAPTATION^ ÉDITIONS VINCENT
rî *

Apff» le départ de ten oncle. Anne refusa 

de manger. Elle renvoya Lisette, sa sui­
vante. et lui recommanda de ne pat Vé- 

veillet » son retour, si elle s'endormait.

Rodolphe proposa à Arthur de le poster sur le pont-levis 

du manoir, jusqu'à ce qu'il vienne le relever, pour fai­

re une patrouille en sa compagnie. Arthur commença 

aussitôt sa (action, une pertuisane à la main.
45

■N
-

A jrt *u Arthur no fut revenu de ta surprise, Anne 

dt C,„ r5tcin passa ddvant lui sans lui jeter un regard, 

iras. rsa îc pont-levis et disparut dans la nuit.
>0

ÜlllllllllUItlIIIIIIttlUHtfr

xiS^KSftK:

■

émM

Depuis que la jeune fille 
avait quitté la salle, Ar­
thur était resté immobile, 
réfléchissant sur ce qu'il 
venait de surprendre d’é­
trange. dans l’attitude 
d'Anne.

.

; '■

-Bj

Pendant sa garde solitaire, les pensées 

d'Arthur se portaient sur Anne de 

Ceierstein, et sur u singulière espret- 

sion de chagrin.

8 mart ,942

Le premier mouvement du jeune anglais fut de te pré­
cipiter ver» Tendroit où if avait vu disparaître la ruAer 
de lu ieuue fille.

ff l’appela, la supplia de revenir. Rien ne lui r-pon«l<r

L'Action C«Htoliquc — Québer

Il sursauta lorsqu’il entendit la 
vois de Rodolphe s'esclamer s 
*—Ih bien ! camarade, êtes- 
vous fatigué au point de dormir 
debout ?
—A Dieu ne plaise ! je compte
bien faire partie de votre pa­
trouille.

Pendant qu'il songeait ainsi, ton rêve prit forme et 

sembla sortir de la sombre voûte du manoir.

Alors, il revint vivement vers son poste :

Tcpierai son retour, se dit-il. et je l'assurerai qu'il 
erislc auprès d elle un coeur sur lequel elle peut comp­
ter/-

Vol. VI, No 10— 11



#/#;v huitième Nuan, répétait Si- -Avez-vous 
monide, le huitième et aujourd’hui, demanda Iras en jouant arec am

bracelets.

"Que vous est-il dot* fin. ,
Si monide ?" ' flUt ^

LIW
WALLACI

ILLUSTRATIONS 
DE RODOLPHE 

VINCENT II f It
c’est ?

—Le neuvième.
—Ils doivent être déjà à Bétha­

nie.
__Kl U sera probablement ici ce

aoir, ajouta-t-elle, redevenue joy-
1 ^C’est possible. C’est demain gtvées d’un soupir de pitié, suivi

Esther frémissante 
“Il est . . comment__Non, dit Esther timidement.

__N’avez-vous jamais désuré d’jr
aller ?

—Non. . . NPQ
__Ah ! la pauvre vie que la votre, saisit enfin pour répondre
Et ces paroles furent accompa- “Il est l’aihi de mon père’1 

j- ~t*;A —iwi Sa langue s’était refu -v'

Une pensée rapid, comme Yi.
clair arrêta lai *
vres; elle pâlit, trembla , t ,e ^

tous ueux, tiautc* • . Sphinx, au désert de Memphis, en Hur. La paix soit avec vous
Le serviteur apparut portant t à peu près autant que Et èlle disparut danh l’escalier

l'eau et le v.n, et comme Esther ser- sayem, f Esther la regarda îuSnl
vait son pire, Iras -'«mv i mit a Majs> en voyant l’air confus Puis le visage caché dans esinam!' 
terrasse. d’Flsther, elle changea d’attitude et, elle fondit en larmes, larmes <ù

Jamais l’Egyptienne n’avait paru aur un air jç confidence : chagrin et de honte auxaueiiw
si belle qu’en ce moment. Une ro- , voulais pas vous faire ajoutait encore le souvenir dn
be de gaze l’enveloppait comme J* ™ ^ pl^antîis seulement. Paroles de son père : ^
d un nuage; son front, son cou et ses guérir votre blessure "Ce n’est peut-être p.ia en Vain
bras étincelaient de kuou*' son par un bai8er et Vous dire ce que que tu aurais donné ton amour ü 
visage rayonnait de joie, sa , , ' " jC ne dirais à personne, pas même j’avais gardé ce que j’av. ^ com'm. 
cht' assurée, niais sans «• m’**n nri'iit lui— Saurais du le fairo **Quant à Simonide et à Esther, ils coup de beauté, beaucoup de ruse, ^ sa vue Esther se rapprocha de au dieu i u ib f , .

étaient arrivés d’Antioche, peu de mais pas de coeur. Une fille qui son pàre et s’appuya contre lui. . meme en n <> M

suite Tou* droit* résorvéi
Reproduction autoritée par la LIBRAIRIE MAMC

Elle resta un moment
Paix à vous, Simonide, et paix 

aussi à la belle Esther, dit-elle en
saluant cette dernière. Vous me intention

appeler ainsi sans vous offenser, Esther. 
Hn-r, je la e 1 ccs prêtres persans qui montent

il avait fait parlant de son père: Les folies de ____ .....................* i^..

jours auparavant. Le voyage avait méprise son père fera le malheur 
été très pénible pour le vieillard, de son époux, 
mais maintenant qu’il était reposé —L'a-t-elle fait ?
de ses fatigues, il ne pouvait assez —Balthazar est un sage, il se 
contempler son pays natal et il af- plaît dans sa foi, elle se raille de 
fectionnait tout particulièrement la lui. 
terrasse sur laquelle il avait fait par
mettre son fauteuil comme à An- la jeunesse sont excusables, aux
tioche, et où il passait la plus gran- “vieillards il ne reste que la sages- nri'ère le soleil à son
de partie de ses journées. A Torn- "se. s’ils la perdent, ils n ont plus des
bre du pavillon, il pouvait y respi- “qu’à mourir. Paroles cruelles, 
rcr à longs traits la brise qui lui dignes d’un Romain. Je me les 
arrivait des collines familières, y suiav appliquées, sachant que, moi 
suivre à son aise la course du so- aussi, je m’affaiblirai comme son 
leil depuis son lever jusqu’à son père, oui bientôt peut-être ! Mais 
coucher à l'horizon lointain et, avec toi, Esther, tu ne diras jamais de 
Esther à ses côtés, il lui était facile, "mort !" Non, ta mère était une 
là. tout près du ciel, de revivre les fille de Juda.
jours passés avec l'autre Esther, —Et je suis la fille de ma mère,
son épouse, dont le souvenir lui répliqua-t-elle en l’embrassant, 
devenait plus cher avec les années. —Oui, et ma fille aussi, ma fille 
Mais là aussi, il n’oubliait pas les qui m’est aussi chère que le Tem- 
affaires. Chaque jour, un messa- pie l’était à Salomon." 
ger envoyé par Samballat lui ap- Il reprit après un moment de si- 
portait un rapport, et chaque jour, lence :
un messager emportait pour Sam- "Quand il aura pris ['Egyptienne 
ballnt des instructions si détaillées, pour fehvne, il se souviendra de toi 
qu’on réalité tout dépendait des avec regret et mélancolie, car il 
décisions et des prévisions de Si- s’apercevra un jour, qu'elle l’a 
monide, excepté les circonstances épousé seulement pour satisfaire 
que le Tout-Puissant se réserve, son ambition. Rome est le but de 
m'one vis-à-vis des hommes les tous ses rêves, elle veut épouser 
plus sages. le fils d’Arrius le duumvir et non

Esther revenait vers le pavillon, le fils d’Hur, prince de Jérusalem.^
Los rayons du soleil sur la terrasse —Père, s’écria-t-elle, père sau-’
l’enveloppaient et dévoilaient ce ve-le, il est encore temps.” 
qu'elle était devenue : une jeune II eut un sourire amer, 
famme dans tout le charme de sa "On peut sauver un noyé, mais 
beauté, fine, gracieuse, éclatante de non un amoureux, 
jeuness eet de santé. Son visage —Tu as pourtant de l’influence
aux traits réguliers décelait une sur lui, il est seul dans la vie, mon- 
âme aimante et dévouée, son re- tre-lui le danger qui le menace, 
gard, l’intelligence et la douceur, dis-lui quelle femme elle est.

Tout en marchant, elle jeta un. —Cela le détournerait peut-être 
coup d’oeil sur le paquet, le regar- d’elle, mais ne le ramènerait pas à 
da encore et ses joues se teinté- toi. Non, ajouta-t-il en baissant 
rent de rose : elle venait de recon- les yeux, je suis un serviteur com- 
naitre le sceau de Ben-Hur. Elle me mes pères l'ont été depuis des 
se hâta vers son père. générations, et je ne puis lui dire :

Simonide, après avoir examiné “ — Regarde, ma fille, maître, 
le sceau, défit l’enveloppe et don- elle est plus belle que l’Egyptienne 
nant à sa fille le rouleau qu’elle et t’aime mieux.” 
contenait : * "Non, Esther, par les Patriarches,

‘Lis,” lui dit-il.

abimé«beaux lotus du NIL" dons son chagrin. Et déjà les'étoi!
Et tout en riant pour cacher son les brillaient au-dessus de la villj

et des collines Joint dm quandsamam ceue aermere. voua me . elle se sentit assez forte pour rèrappelez, bon maître, si je puis vous Le roi vient, dit elle en fixant Davillon et ......LiLgagner la pavillon et reprendre en 
Cette dernière, leva vers elle un silence, auprès de son \> re, sa pla.

venTie soir'au sommet de leur, regard Ce. ZiSSmSSuM^SU
temples lui mien o't «t el'f * remplissait de ^
Si voua désirez avoir des détails «I îhaïïta «att”™^”" “
sur cette sorte d adoration, mon Ben-Hur travaille depuis si long
père pourra vous les donner, car temps (et baissant la voix), il sera CHAPITRE II
il est Mage de naissance. ici demain, et Ben-Hur ce soir.

Plus qu’un h mme
Une heure environ après cent

scène, Balthazar et Simonide, ce 
dernier accompagné d’Ksther, se 
retrouvèrent dans la grande salle 
du palais, où Ben-Hur i-t Iras ne 
tardèrent pas à les rejoindre.

Le Juif, devançant S i c< mç ?ne, 
alla d’abord vers Balthi.zar qu'il 
salua, puis vers Simonide e‘. s ar­
rêta à la vue d'Esther II sem­
blait surpris du chnne -nent qui 
s’était opéré en elle, ému de la 
retrouver femme dans tmit l'éclat 
de sa beauté.

Se remettant bientôt, .1 sintven 
elle :

“La paix soit avec vous, doue» 
Esther.”

Et s’adressant à Simonide : 
"Que la bénédiction du Seigneur 

repose sur vous qui avez servi da 
père à l’orphelin.’

Esther écoutait, le visage mor­
ne. Simonide répondit

“Soyez le bienvenu, fils de Hur, 
dans la demeure paternelle. Assey­
ez-vous et parlez-nous de vm 
voyages, de vos travaux et du 
mystérieux Nazaréen. Qui est-il, 
que fait-il ? Vous êtes ici chex 
vous, où pourriez-vous etre plia 
à l’aise ? Asseyez-vous, je vous en 
prie, ici, au milieu de nous, qu# 
chacun puisse vous entendre.” 

Esther lui appor a un siège. 
“Merci,” lui dit-il aimablement 
Il s'assit et s’adressant aux deux

Jiiwijlti

ri

2

• Et elle disparut dans l'escalier.

—Belle Egyptienne, répliqua le Esther essaya en vain de pren- 
je ne le ferai pas, j’aimerais mieux vieillard, en inclinant poliment la dre une attitude indifférente, le hommes :

| Il la regardait en parlant et une que nous dormions tous deux du tête, votre père est un digne hom- trouble de son regard, la rougeur Je viens pour vous parler du
expression inquiète se répandit sur sommeil de ta mère.” me qui ne s'offenserait pas, si je de son front la trahissaient; elle Nazaréen. Je le suis depuis lon<*
ses traits. Une rougeur subite avait envahi lui disais que sa science est la moin- n’aperçut pas du moins le sourire temps, et l’ai surveillé avec tout»

"Tu s ’s de qui cela vient. nVst- le visage d’Esther. dre partie de sa sagesse.” triomphant qui éclaira un instant l’attention que mérite Celui dont
ce pas ? “Ma pensée n’était pas que vous Iras se mordit légèrement les le vsiage de l’Egyptienne. on attend ce que nous attendons.

—Oui ... de notre maître, dd la lui parliez ainsi, mon père. C’était lèvres. “Voyez, j'ai sa promesse,” ajou- je l’ai observé dans toutes les cir*
jeune fille un peu embarrassée. de lui seul que je me préoccupais, "Pour parler en philosophe com- ta celle-ci. constances où l’on peut juger du

Tu l’aimes. Esther ? reprit le de son bonheur, non du mien. Par- me vous m’y invitez, je dirai qu’u- Et de sa ceinture, elle lira un caractère d’un homme, et je vou
vieillard avec calme. ce que j’ai osé l’aimer, je veux res- ne moindre partie en suppose une rouleau. dis ceci : Je suis sûr qu’il est un

—Oui, répondit-elle. ter digne de son respect, c’est.ainsi plus grande. Oserais-je vous de- “Réjouissez-vous avec moi, amie, homme comme vous et moi, mai»
•—As-tu bien réfléchi à ce que saulement que ma folie sera excusa- mander quelle est, à votre avis, cet- continua-t-elle, il sera ici cette j’ai aussi la certitude qu'il est plul

tu fais ? ble. Puis-je lire maintenant ? te grande partie de la qualité si ra- nuit même. Au bord du Tibre, il qu’un homme.
—J’ai essayé de ne point penser —Oui, lis.” re que vous attribuez à mon père ?” est une maison, une demeure roya- __ Comment cela ?

à lui. si ce n’est comme au maître Pressée de changer de sujet, elle Simonide lui jota un regard en le dont j’espère devenir la maîtres- __je vous dirai ..."
à qui le devoir nous attache; mes lut ; * quelque sorte sévère. se. c’est , . .” Mais il s’interrompit pour courir,
efforts ont été vains. “Nisan, huitième Jour. “La vraie sagesse, dit-il, tend Des pas précipités se firent en- les bras tendus vers une personn»

—Tu es une brave enfant, Esther, "Sur la route de Galilée à Jéru- toujours vers Dieu. La vraie sa- tendre dans la rue. Iras se pencha qui venait d’entrer.
bonne comme ta mère. Le Sei- Salem. gessa est la connaissance de Dieu, pour regarder en bas et se releva “Amrah, chère vieille Amrah ■
gneur me pardonne, mais tu n’au- “Le Nazaréen est sur cette route, et je ne vois aucun homme qui la aussitôt en s’écriant : s’écria-t-il.
rais peut-être pas aimé en vain, si lui aussi. Avec lui, sans qu’il le possède et la manifeste dans ses “Loué soit Isis ! c'est Ben-Hur î Elle s’avança. Une telle joie il*

_____w____  __ , _ __ _ tint scs genoux —__
père. Si vous l’aviez fait, je me “Voici que nous montons à Jérusa- terminer là cette conversation. La Juive releva la tête; ses baisa les mains. Il écarta affcctueji*
s?ran crue indigne d’un seul de "lem, et toutes les choses qui ont La jeune fille, un peu froissée, joues étaient brûlantes, dans ses sement les cheveux gris qw ri-’00^
s?s regards sans pouvoir prétendre "été écrites à mon sujet par les se tourna vers Esther, et d’un ton yeux il y avait presque de la co- vraient le front de la vieille kw*
au droit d'être fière de vous. Dqis- "Prophètes vont s'accomplir.” No- piqué : 1ère. C’en était trop. Non seule- me) et l’embrassant à son tour ;
je lire maintenant ? "tre attente touche à sa fin. "Un homme, dit-elle, qui a des ment elle n’avait plus le droit de “Bonne Amrah, ajouta-t-il. B*”

millions en réserve et des flottes rêver à l'homme qu’elle aimait, il tu rien appris d’elles R'tn' Pjjî
î, Simon!- entières sur les mers ne saurait fallait encore qu’une orgueilleuse Un mot, n’as-tu pas eu U'plu* PeU

lit*» ** *-*-» ra *• -a ri H r* o na nui ramit nmie c» rva 11 _ 1** r\**tè *-w-ia*» f • i

plus le droit de "Bonne Amrah, ajout i-
- Tout à l’heure, laisse-moi d’n- "En hâte ! millions en réserve et des flottes rêver à l'homme qu’elle aimait, il *>. nnnrU d’elles Rien' ^

bord te montrer le péril. Si nous "La paix soit avec vous,
le considérons ensemble, il sera de. "Ben-Hur.” comprendre ce qui peut nous amu- rivale la prit pour confidente de signe ?’ ...
peut-être moins terrible pour toi. . Esther relut la lettre à son père, ser, nous faibles femmes. Allons ses succès et de ses espoirs. Aussi Elle éclata en sanglot’- H coBH
Esther, il a donné son amour à une elle avni tpeine à retenir ses larmes, dans ce coin, là-bas, pour bavar- blessée jusqu’au fond du coeur :
autre. Pas un mot pour elle, elle n'était der un peu.” “Est-ce vramient lui que vous

—Je le sais, répondit-elle avec même pas comprise dans la salu- Elles s’approchèrent du parapet aimez, demanda-t-elle froidement, 
calme. talion. Il eût été si facile d'écrire: dominant la rue et s’appuyèrent à ou lui préférez-vous Rome ?”

—Il est tombé dans les filets de "Paix à toi et à ta fille." Pour la la place où, bien des années aupa- L'Egyptienne recula d’un pas,
l’Egyptienne. Elle a la ruse de sa première fois de sa vie, elle se sen- ravant, Ben-Hur avait fait tomber puis penchant sa tête hautaine sur
race et sa beauté à l'appui. Beau- tit mordue par la jalousie. la tuile qui avait blessé Gratus. la jeune fille : *■

prit.
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Ha*pLdRF<*T*r*
1^. I.rinre \aillant est en route »on pays natal avec Bol- 
tir le Viking, quand des rumeurs au sujet d'er les fait se 
dirieer vers le sud et les côtes de l'Afrique. Poussés hors 
de leur route par une tempête. Us “redécouvrent* llle des 
C hiens connue maintenant sous le nom de Canaries.

t'/W/V . I
7 '•à?* *

Wb

Us trouvent aux flancs des montagnes de l'ile du cèdre, du 
pin et du chêne pour réparer les avaries du navire. Us 
trouvent également de l’eau, des fruits et du poisson en 
abondance, mais aucun repos...

, w

•V - - f
/

...car ils doivent se protéger sans un instant de répit ren­
tre les meutes de chiens féroces qui infestent l'ile.

a '• 3

ri
2

Us repartent enfin vers la côte africaine, puis 
se dirigent une fuis de plus vers le sud...

rage sablonneux fait bientôt place à une végé­
tation très dense. Iæ vent tombe et 1a chaleur devient 
insupportable. Boltar et Vaillant doivent ramer avec 
les membres de l'équipage... i

' la côte s’incurve vers l’est et Ils longent une rive d« . 
i chaleur et de vase. Ues arbres étranges poussent;! 

dans la mer et celle-ci circule au milieu des arbres *

S''

Une grande rivière offre un Jour un che­
min aux navigateurs à travers la Jungle. 
Après avoir étortié sa carte, Boltar décide 
<e la remonter avec son navire..

tMAGNA#

DîrnancKe, 8 mars 1942
P«inC* MtollÂèlT BivSi-n
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LA GUERRE ET 
LES ANGLAIS

T/F. g lise est indifférente de la politi­
que; toutefois, quand les intérêt* reli­
gieux sont mêles à la politique, elle n'hé­
site i»;is à prendre parti contre ses enne- 
nrs. Ainsi, l'Eglise a rig»)iisement reje­

té d,- son sein Photius, Michel Cérulaire, 
Philippe le Bd, Luther et Henri Vlft; 
elle a organise les Croisades contre les 
Musulmans, condamné les Révolution­
naires de 1789, les ultra-impérialistes fie 
1810, le: communistes et les nazistes 'h> 
notre époque. Jules II lui-même, le pa­
ie-soldat ie la Renaissance, prit les ar- 
n "s contre César Borgia et s’empara isi 

de Pérouse et de Bologne.
L i guerre actuelle, conçue par la jui- 

rerie intornationnle et la Franc-Maçon- 
ncrie, occasionnée pur l'ambition d’Hitler 
’ soutenue par 1» cupidité des Puissances 

use, . ’Ois ! F*lise dans une sRu 
ion déli ate. Aussi le Souverain Pontife

• contenté de lancer des appels à 
a Paix sans se prononcer explicitement 
iour l’un ou l'autre des partis belligé-
rds. C'est ce qui a fait dire à Mgr Berk- 

’ii-.n, archevêque Dubuque; “Il nous 
•s' ini|W)ssib)e de manifester de la sym- 
Oafhie à ce groupe d'athées intematio- 

• * aux qui ont provoqué la guerre et qui
• lorchent à l'entretenir. Ce n’est pas une 
îtierre sainte î 1^* Saint-Père ne l'a 
Joint déclaré î’’ fl)

L'Eglise se tient au-dessus des conflits 
ntemationaux parce qu’ils s’inspirent 
ilu.s des doctrines matérialistes que des 
>r in ripes évangéliques. Nous ne sommes
• lus à l’époque où tous les peuples ehré- 
i» ns partaient en croisade, à la conquête 
les Lieux-Saints. Aujourd'hui, un ue 
listingue plus les brebis des loups !... 
Vst la croisade démocratiqm* ! Toute- 
ois. avant que la Paix ne vienne élucider 
es esprits, nous devons avoir envers nos* 
îouvernanfs une absolue confiance, si- 
i<»n réelle, du moins apparente: c'eet 
heure, parait-il, de la collaboration et

ie la bonne entente, et non de la zizanie !
Confions-nous à la sagesse de l'Eglise 

pii voit dans ses adversaires et tous les 
la lens, la riche moisson dont parle le 
livin Maitre. Ainsi, au Moyen Age, quand 

la confiance des peuples, touchée des 
lien fa its de la Papauté, édifia sa puis­
ai u-c en Italie, la conversion des barba- 
es l’étendit au dehors. Saint Grégoire 

le Grand eut la gloire d’entreprendre 
ette conversion. Un jour, alors qu'il 

•l'était encore que pauvre moine, saint 
CJrégoire en parcourent les marchés de 

* Rome, fut frappé de la beauté excep- 
'ionnelle de jeunes esclaves mis en ven- 
îe. “Ces es laves sont-il» païens? de­
manda-t-il au marchand qui les avait 
uoenés. Ms le sont en effet, répondit ce­
lui-ci. Quel dommage, s’écria Grégoire 
»*n poussant un profond soupir, que de si 
intéressantes créatures soient plongées 
I; is les ténèbres de l’idolâtrie et privées 
l< la grâce de Diep ! Et de quelle nation 
ont-ils ? 
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LE JOUEUR DE VIOLON
lazs habitant.*- lie Gismund, ville de 

Souabe, avai**nt construit une m.tgnifi- 
quvi église a sainte Cécile, patronne des 
musiciens. Des lis brillaient autour de la 
Sainte, des roses ornaient son autel.

Elle était revêtue d’une robe d'argent 
et portait a ses piorts des souliers d’or tin, 
car alors c’était encore le bon temps, le 
temps où les joailliers de Gismund 
étaient renommés pour leur travail, non 
seulement dans toute la Souabe, mais en­
core au delà des montagnes.

Une quantité de pèlerins se rendaient 
tout le long de l'année à la chapelle de 
Sainte-Cécile, et comme ces pèlerins 
étaient tons des musiciens on y entendait 
des hymnes ravissantes.

Un jour, arrive à Gismund un jeune 
homme aux joues pâles, au corps amai­
gri; c’est un artiste musicien sans travail, 
un violoniste, qui vient demander à sain­
te Cécile de le sauver de la misère.

Pour que sa prière se fasse mieux en­
tendre. il prend son violon, et là. tout 
seul, devant la Sainte qui l'écoute, il joue 
avec toute son âme.

La mélodie est si douce, si harmonieu­
se. que. tout à coup, la statue s'anime, se 
baisse, et détachant un de ses souliers 
d'or, le tend au pauvre artiste.

Ivre de joie, le jeune homme joint les

mains dans un hosanna de reconnais­
sance; puis, devinant qu'en lui donnant 
elle-même ce joyau précieux la Sainte a 
voulu secourir sa misère, il traverse la 
place de l'Eglise, entre chez un joaillier, 
lui raconte le miracle dont il vient d’être 
l’objet et demande au bijoutier de lui 
échanger le soulier d ur contre la valeur 
équivalente on ducats, afin qu’il puisse 
vivre.

Mais le joaillier, brutal, fronce le sour­
cil. A peine a-t-il vu le soulier qu’il en 
devine la provenance, et fai.ss.nt arrêter 
comme voleur le pauvre musicien, mal­
gré ses dénégations réitérées, il le fait 
mener devant le juge.

1^ procès .-st bientôt jugé; le vol est 
de toute évidence, puisque la statue n'est 
plus chaussée que d'un seul soulier, et 
comme à l’époque lointaine où se passe 
ce fait le» voleurs étaient punis de mort, 
le coupable est condamné à être pendu.

Quand le jour de l’exécution arrive, le 
glas des trépassés résonne dans la tour 
de i'église; et un long cortège se met en 
marche, accompagnant le condamné jus­
qu'au lieu du supplice.

Il a demandé à garder son violon jus­
qu'au moment fatal, et lorsqu'il pass»* de­
vant la chapelle de sainte Cécile, il dit 
tristement:

—Lai.ssez-moi entrer une der.-u- t. fois 
dans l'église. lais«ez-moi jouer devant nia 
Sainte une dernière mélodie, cela m , ve_ 
ra à voir venir la mort sans faibli;

Comme on ne peut rien refuser t un 
homme qui va mourir, on accorde a 1 ,r- 
tiste *a demande. Il entre dans la ch , ?U 
le. se prosterne au pied de l’autel et. 
d’une mam tremblante, recommence à 
jouer les mêmes chants qu’il a déjà je* i-s 
une première fois devant sa douce pi- 
tronne.

Et le prodige qui s’était déjà produit 
se renouvelle. La Sainte, émue, e -n- 
che. détache son autre soulier d'or et le 
donne au pauvre musicien, ravi er< va­
se.

Devant ce prodige, la foule in • e 
qui accompagnait le condamné p . se 
une grande clameur. On entoure 1'. : e 
et de force on l’amène devant h .«e. 
tandis qu'il tient serré contre sa jj itrine 
le aoulier d’or fin.

Justice lui est rendue sur l’heure, •’a- 
turellement, et. avec cette versâtü m par­
ticulière aux multitudes, un nn tveuu 
coitège se forme. Les cloches qu:, j .• !- 
ques instants auparavant, somv it t* 
glas des trépassés lancent à prés< t i m» 
les airs des accents joyeux, célébi ' U* 
triomphe de la foi sur l’injustice d» m- 
mes.

□□□ HiSTOIRE DE L’ANTIQUITÉ
SOI HtKZ...

par M. PATRICE BI ET
es dessins et rccons- 
de M. Goichon.

et 27(>.

1 »i client cherche quelque chose.
;arçon. — Monsieur a perdu quel­

que chose ?
L client. — Oui. une pièce de l franc. 

■,l* la trouvrt, vous me la r^nnutre? 
demain. Dans le cas contraire, v<xj* la 
garderez comme pourboite.

_ M —Vol. VI, No 10

Urderrni |tn* à ■*ait»rrev«lr ■’•valant
(■It nor i-hangtr ** maitr#. O» ». rord» qarlqur* 
roncr-inl.in» »•« ville* rnnf4»crév* mal* »n rnitaorva 
I* tribut aotrafnl* levé »*r Athrnr*. tribut qat *rr- 
vi» * armrr dr* raift«r»q* rt à éqalprr dr« truan**, 
au* ..rdm dr Spart*.

Ocl riait r<*»nvr* dr I r*a>M»r« «rand vatii.u 
dr U lutlr runtr* Aitirnr*. rrfatrur d* la rran^ 
<1* .a patrie nal< an*.l vaul.int. dr .on trtom

i«*nr 
rrandonr 

«an trtnmphr. 
tirrr pour lu. mm.» an poavalr IMImltd.

de a*t «arrè». I.t «andrr dvrint 
an tyran rrdaaUbla pnar I*» vill** alllrn* aaanl van* 
raraarr at aa mrprl* du droit da* ran*, da l'aaaaaai- 
n*t. I» «pollatlnn. la» plra* traitamrnl*. ai ne «har- 
rbsnt qua la aatiarartlan da *a vanité. *am*nt for 
* aa* admlrataara.

l-r* *phoraa. la* ral* da Sparta ddvorâ* da ialanata 
IntliuZ »ant à Lraaadra. 4 l’tnntication da rkarna- 
baaa Carda* da comparultr* davant aa* ; aarprla II 
obdlt. aa fat as chat*. M obtint n^aamulpa «alvant 
aa darvvnd*. da ** rattrar an l.lbva. at r«..| amana la 
rhate da «va vaavra.

L'Action Cjftiolique — Québoc

AU TRIBUNAL

Un accusé a été i 
connu coupable d 
roi et condamné; nui 
le juge s'aperçoit sn 
dain que le jour où 
délit a été camw 
l'accusé se trouvait 
prison prrur un a ut ’ 
méfait et ne peut, p f 
conséquent, être acc 
sé du roi.

A LA TRIBUNE
U orateur. — Un p< i 

de silence dans la .sui- 
le, je vous prie, me 
sieurs, je ne m'ente 
plus parler.

Voix dans la salh'
Ca ne fait rien. Aï1 
j'ai tout entendu 
vous n'avez rien per­
du.

UN OUBLI
—Mon cher ami, 

prètez-moi vingt dol­
lars, j'ai oublié mon 
portefeuille.

—Chez vous ?
—Oui. sur la U 

au moment de sortir.
—Mon pauvre vieux. 

Tenez, voici quatot c 
sous; prenez le métro 
et allez vite le cher­
cher.

Dimanche, 8 mar* 19-^



% G4tl la Ckim XI - bl istoire del' Eglisi

• par
Kmmanacl I>r*ro-;«rs

Chinatown. Il est bien près de minuit. 
r7unij, e, :: jlticolores des affu -ee 
^tj!U(' ! .Mt des bàtisst'fc

r^.c A.' •’ i •' ><“ -‘>rs PaS. nu nus,
’affairent. P" r eux la vie devient plus
ni..p;e laj me 'èU' d^ ant la montre

rfiie épi" t chinoise regorgeant de 
“cinés curieuses, d’oiseaux séchés res- 
amblant à d s monstre* qui reprendront 
vif lorsqu'"’! les mettra à mijoter; de 
boites (ie co: e de coeur de bambous;
oe nots de membre à la racine na- 
jeantdam >P bleu fabriqué à Can­
ton ou à Shi-i uiiaï.

C'est tout un monde que nous con­
naissons seule • eut par ses marques ex­
térieures, scs coutume* qui nous parais­
sent bizar" . monde fermé à nos es­
prits occidentaux.

Et j‘éta:s qui révais, regardant pas- 
s»; les Cl n< aux pommettes osseuses 
fiiant conam tes ombres et s'engouf­
frant dans le corridors ténébreux, lors­
que tout a ( 'Up je me sentis touché à 
l’épaule.

— Que d.uble .' mais que fais-tu ici? 
Je me nt urne pour voir mon ami

Jérémie Larov assez versé dans l’orien­
talisme.

— Ce que je fais ? Je passais rue St-
Laurent et • uis entré rue Lagauche- 
tière. conune en une oasis.

— Tu as ii; n, le Chinatown t*st réel­
lement une s. Mais au fait pouiquoi 
ne viendr -tu pas souper avec moi au 
Canton Inn .l'y connais un oriental di­
plômé de Mt > qui n'est pas banal, tu 
Terms !

Pourquoi ie accepter? Il y avait 
tagtemp.- a» je voulais entrer dans 
m vériur < restaurant chinois. Seul 
je ne m'étais jamais décidé.

C'est in it. m us je croyais que des 
nuns aux ’.s effilés seraient sorties 
de- murs i1 .1 me saisir à la gorge.

Avec ui. ' r. mes craintes s'envolè- 
rtnt a demi. Je regardais de-ci de-là. 
C’était tu atmosphere ordinaire des 
cafés chir. . trage peint de bleu et 
de rouge et nx panneaux des peintu­
res murales • mauvais goût.

Cependant rs tables étaient propres, 
tw prop • le restaurant paraissait 
cossu.

Le pro: re, un Chinois plutôt
gros, salua ti" i ami en anglais.

1 demanda si Wum-Wha se 
trouvait n..x .’uisines,

Wum-Wli. était' le diplômé de Mc- 
Gi.: dont j ..i ; rlé tr>ut à l’heure.

D s’y tr Jérémie l’invita à par­
tner notre repas.

Wum-Wha accepta à la condition de 
commande, lu: même les plats. Il vou­
lait nous 1 il goûter a un menu des 
grands ca; de Shanghaï.

Nous nous ui>seyâmes tous trois au- 
t -.r lie .a î et attendîmes le service. 

Nous causâmes.
fi1, temps n . uerre, U est naturel de 

Æîuter du ^ s ou des revers des 
‘«rmii.v Et i. \ tvait longtemps que je 

' l’opinion d'un Chinois 
su .ut sur les affaires de son propre 

i m >‘t loc . on m'en était olferte. 
urn-U.u n’e: it plus un tout jeune 

'• ’yait bien au durcisse- 
,1 : n c j 1M ti de son visage et à la
Il nf.?,,.. ? SUr ses mains jaunes.

pouvait avoii cinquante ans.
c’elnV m'11' ’ ’ ice fit 800 apparition,

,n cu' 1 j>otage de viande ua-
fut irv a une l,ce à la menthe. Il 
«Uc, f‘ • bols bleus aux fonds 
W,.. ,11 -v un dragon déployé à

langue fourchue.
« *****

mèmfpm ' o t-il. Nous avons le
ETÆv ■V0UR: 1Axe' ^Ja’
de crur • a aPPrendre en fait

i' T. nez, moi

était' , ' :,arlor Wum-Wha. Il
ti^us ic’ s, . ' Chinois pouvait
beaucoup a nT Ve nous Sa»înerinns

les
— J'étaim T)eJJi,s 1 mterrompre.

“Japs”a i't a-Te)itou quand
• a vuC! N ou- 

kien en h- , 1 Population du Fou-
lur une superficie

,minche' 8 mars 1942

dr quelque 4(1,000 milles carrés vivaient 
pi • s de 20.000,000 d'individus.

” Les aviateurs jajxmais ont jeté leurs 
b<> nbes incendiaires un peu partout sur 
le Fou-kieo. Us ont fait la même chose 
tu • le Ho-Pé, le Tehé-kiang, brûlant 
Hang-Tchéou, Tien-Tsin.

*’ Us n’ont pas fait autrement que les 
AUemand^ qui ont brûlé Varsovie et 
Hi.tterdam.

“ Seulement, les gens de ma race n’a­
vaient aucune défense a opposer.

“ Vous ne connaissez pas la Chine. 
Confucius nous enseigne la vérité, la 
justice, la modération, l’amour des pa­
rents. Nos gens ne peuvent se douter 
qu'un autre peuple puisse les brimer.

“A Fou-Théou, ils ne redoutaient 
rien. Le feu fut mis a la ville et bientôt 
ie brasier fut immense.

“ Pourquoi cela ? Les gens de ma race, 
ne savent pas. Mais moi, je sais !

“Comme les Allemands et les Italiens, 
les Japonais veulent instaurer dans le 
monde une théorie nouvelle : le fascis­
me.. Et sous ce prétexte ils font main 
basse sur les richesses des peuples en 
les subjuguant.

“ La Chine est immense. Quelque 
500,000,000 d'âmes l’habitent.

“ Ce n’est pas un pays fermé. Toutes 
les religions s’y pratiquent. En dehors 
des adeptes de Confucius les mahomé- 
tans sont sans doute les plus nombreux, 
mais il ne faut pas oublier que leur ve­
nue en Chine date du Vile siècle. Il y 
a des chrétiens dans mon pays depuis 
l’*n 635. Il est vrai que les missionnaires 
catholiques n’y vinrent que vers la fin 
du XII le siècle, mais leur bienfaisante 
influence s'est rapidement étendue.

“ Ce n’est pas un pays fermé. Les Ja­
ponais veulent contrôler la Chine en 
la détruisanl. mais ils manqueront leur 
coup en Orient, comme les Allemands 
en Europe ; de cela, tous les Chinois 
qui ont le privilège de vivre dans les 
différents pays du commonwealth bri­
tannique, en sont convaincus.”

Les services se succédaient sur la ta­
ble ronde. Après le potage à la menthe, 
on apporta du canard mis en conserve 
à Tsing-Tao sur la baie de Kiao-Tchéou 
et les bols de riz avec des bâtonnets.

Wum-Wha continuait :
"Vous savez, l'histoire de la Chine 

ne date pas d'hier et ce ne sont pas les 
Japonais qui en écriront le dernier cha­
pitre.

" Il y avait des monarques régnant 
sur mon pays trois mille ans avant 
Jésus-Chrjst et les Japonais d’aujour- 
d hui ont affaire à une Chine cinq fois 
millénaire.

“ Au XVIe siècle, Hideyoslii, le Na­
poléon japonais, essaya de conquérir la 
Chine. Il fut boulé hors du pays par les 
Ming.

" Pas plus que l’Empire britannique, 
la Chine ne peut être subjuguée. Ce sont 
des agglomérations d'hommes trop for­
midables pour passer sous la domination 
d'autres peuples.”

Je l’interrompis. Ce n’est pas que je 
ne goûtais pas ces dissertations savan­
tes, mais j’aurais voulu plus de details :

— Vous avez vu brûler Fou-Tchéou ?
L’oriental se tourna vers moi. Ses pe­

tits yeux bridés me regardaient curieu­
sement.

— J’ai vu brûler Fou-Théou. Cette 
ville est située sur le détroit de Formo- 
se. Elle avait, avant la venue des 
“ Japs ”, à peu près la population de la 
ville de Montréal. Ma mère y vivait 
dans la banlieue avec un vieux servi­
teur, Li Sze-nu.

“J'étais revenu de Los-Angeles où 
depuis dix-huit ans, je me livrais au 
commerce de denrées chinoises. J’im­
portais de Mandchourie les noix litchi, 
le camphre, le bois de teck, les dattes-, 
les mangues et quelquefois des faisans 
dorés et argentés,

“ Ma mère m'avait rappelé. Elle crai­
gnait, disait-elle, la rage irraisonnée 
de ceux qui vivent au delà des îles 
Riou-Kiou. Elle voulait parler des sol­
dats brutaux de Kagoshima et de Naga­
saki.

“Je pris passage à bord d'un vaisseau 
anglais et me dirigeai vers Hong-Kong 
J'atteignis facilement, par la suite, ma 
mère et le vieux Li Sze-nu à Fou- 
Tchéou.

“ La ville était en rumeur. Même avec

beaucoup d’arge; t, il devenait impossi­
ble de se nourrir Ma mère avait du ri* 
en réserve mais ,»our moi. habitué à In 
nourriture des Occidentaux, je souffrais 
du manque de pain.

“Quelques jours après mon arrivée à 
Fou-Tchéou, les avions japonais survo­
lèrent la ville mais ne la bombardèrent 
point II y eut cependant des émeutes. 
I^s abris anlibomhes manquaient. 
D’ailleurs, Us n'étaient pas nécessaires, 
le feu étant plus efficace que les ex­
plosions.

“ Le lendemain, jour de grat 1 vent, 
les Japonais revinrent. Us la.^n'ent 
tomber des bombes incendiaires. L a 
maisons, la plupart de construction Jf- 
gere, flambèrent comme des fétus de 
paille. En peu de temps le feu atteign.t 
notre maison. Li Sze-nu avait chargé à 
la hâte sur un chai iot ce que ma mère 
avait de plus précieux. Nous quittâmes 
Fou-Tchéou vers cinq heures de l'après- 
midi, l’air y était devenu irrespirable.

“ Rotterdam et Varsovie ont <iû brûler 
comme Fou-Tchéou. C'est terrible une 
conflagration qui s'étend à toute une 
vilie d'un million d'habitants î ”

Notre repas tirait à sa fin. Le garçon 
•venait d'apporter les tlwières d'Outong 
et !es cigarettes de tabac blond.

Evidemment la guerre est une chose 
terrible. Elle devient insensée quand elle 
s'acharne aux civils sans défense, com­
me cela avait été le cas à Fou-Thoou, à 
Hung-Tchéou, à Tien-Tsin.

L’Oriental continuait de parler. Pour 
lui la Chine c’était la patrie malgré 
qu’il en fût loin.

“ Nous n’oublierons pas que nous; 
avons dû laisser Formose au Japon après 
la guerre de 1895. Les Japonais sont les 
Allemands d’Orient !

“ Les Chinois habitant l’Empire savent 
qu'en aidant l’Angleterre, ils servent la 
Chine ; notre mère à nous, notre terre 
millénaire où naquit Confucius et sur 
laquelle régnèrent les Sliang, les Chou, 
les Ming, les Mandchous. Cette terre ne 
peut pas plus être subjuguée que la 
Pologne des Jageilous. Qui pourra ja­
mais effacer dans l'âme polonaise le 
souvenir de Sobieski ? Personne ! Pafe 
plus qu’une âme chinoise ne peut ou­
blier l’enseignement de vos missionnai­
res dont l’abnégation est si complète­
ment magnifique.

Et j’écoutais parler ce Chinois ins­
truit, au courant de l’histoire de son 
pays. Je me berçais de rêves lointains. 
Je m'étais représenté la Chine comme 
un pays barbare, retourné aux ancien­
nes ténèbres ; je découvrais une race 
déterminée à lutter jusqu’au bout con­
tre une autre race orgueilleuse que la 
transition d’un âge à un autre a perdue. 
Et je pensais aux Anglais de Londres que 
rien n’ébranle et que chaque bombarde­
ment détermine davantage à tenir.

Nous primes congé de Wun-Wha. Il 
était deux heures du matin. Quelques 
Chinois frôlaient encore les murs de La 
rue Lagauchetière et on les eût dit 
chaussés de feutre tant ils étaient silen­
cieux.

Rue St-Laurent, la foule moins dense 
avait un autre air, son air de nuit. Ce­
pendant malgré la fièvre sur les visages 
et la préoccupation évidente de certains, 
l'on voyait un peu partout des “ V ” sy­
nonymes de victoire.

Victoire de notre cause par toute la 
terre ; victoire des peuples anglo-saxons 
parce que la où flottent leurs drapeaux 
les nations sont heureuses, prospères, li­
bres.

Nous laissâmes Wum-Wha et le 
Chinatown.

Il était évident que cet Oriental re­
présentait la mentalité chinoise. Ce n’est 
pas en vain que Sun-Yat-Seii a essayé 
de libérer la Chine. De par le monde, 
quantité de nationaux ch.nois ont goûté 
à la civilisation occidentale ; ils ont étu­
dié dans les universités anglaises, non 
seulement les sciences mais surtout la 
littérature et la philosophie- Us ont 
compris que le monde devait progres­
ser et la Chine avec lui. Pour cela, il 
n'était pas nécessaire de faire table rase 
du passé mas de regarder l’avenir avec 
confiance.

L’aventure japonaise en Extrême-
Orient ne peut qu'etre désastreuse pour 
cette nation de proie. L’histoire dira 
qu'un vent de folie a jadis soufflé sur le
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4M. —LA Ht Ll-E OC A NT A CURA, 
ri» IX CI Kl VA N T M»N EN4 Yt'l lOCF.

Or par La valuutt d« Jr»un-< hri-,1. la fmirUoii < 
l'tKlior **l d'aM>urrr l'urdrc dau» rr moud< rt 
nalul dan- llirii.Hi Ir | *111 .-n •.tu- IrliM 
Iruuvr ni lare dr l'auari-ttir. oui r»t l.t «•un r mrii 
du déi.ordrr. rllr ne vuil dan» l'ublic.ilion dr rrui 

-rite anart.lilr allu dr plaltILr Wnrdrr ru un 
i-tian! l’Iitiniinr a riiapirir ri ni Ir rummant .t la n 
lia,l’roudtiuii aiail érrll : “Lu untilrit-O. i 
Ir vwl — Ou u. i-'ral Ir mal ” HUihiuî avail l<*n< 
un Journal Intitulé : "XI U[r«, ni ntuitrr" rl m u 
alliai l’fenarrhlr duna Ira rsprll t’V'.t i mitre rrti - i 
voltr aiisolur rt rontrr lr« révoltra moins «rair 
mata ayiiiputtiihautrs. une It panr rrrivit non eut 
rlitiue "Quanta rura” lira Ira urrmirra mot* Pli I 
drrlarr uur res ruveiieurinmla a'adn-sNrut non 
Iruirnt aua ludividua. mai» rnrure ans nation1 
non hrulranrnt aua prunlrt mai» mu orr a l< ura iro< 
vrrurmrnt*. Il le» avertit tous utl'ila soul dan* • 
rbrrnin dr ta perdition, narre ou il* rxirei I rl usu 
peut la plu» rntièrr Indi-pendatii r dans leurs i i i 
area, daoa Irura parole», dan» Irur» - ' n ■ 
lie Mieiale. dan* Imr • -
tau» uu-drai.u» du vrai, le mal au-drssus du bin 
la dépravation au-de««u* dr la ju i l*i^> 
au <ir»Mis du birn. la dépravation au dr-Mi» il* 
JuHilrr pé-ol-uie nu-dmistia dr la cbarllé

«MX.—LE HYLLAHUS. I ItA N< S-M ACO.X » 
ENTRA NT II A N H 1.1 IR TT Mill

II» viennrut y etudirr 1rs moi en» de prupaerr t< 
tea lea erroon setitRu. moyennes et crosse* 
pouirairut dresser ITiuninir rontrr l'I.cCsr rt ronti 
iMeu. < r «ont toutes rr» rirrur» uur le Syllah* 
adjoint s l'en cyclique : “Quanta cura" slrpalr • 
rondamwr. RHes i soûl Mentlfl es i 
propo»itiotia se rappoilant au napli>r|»mr. au nain 
rai' ,ie au rationali»mr alioolu. au rallonallsm 
modéré, à riudlllemitisine, au laliludlnarisinr. ai 
Boelali«mr. au eoininurilKiiir. aua aorléléa sn n I 
aua aueiété» biblique». aQa rirrur» mntre PEkII ( 
et »r» droit», rt runtrr. la (oriélé rivilr ronsidéi < 
«oit rn rlli-.mfinr. »vlt dan* sr» rapport» ai ri I S 
irlise, au mariage rbr tien. au priiieipat rlvil di 
PoiiUfr Roumain, au libéralisme moderne.

I.rs rathollqur». qui a'étalrpt Islasé» entrainer bai 
Ir rourant dr rertainrs dr rrs erreur», 'urent Irani ■ 
du plu» profond Honurmrnt rt hraonroup «un 
d) la prinr à ouvrir le» yrux rl » romnn-'idrr «t i 
demandait rEylise. I.r» impie» eriérrnl à I’inin 
sillon rt s Is »upprr»»lon dr la librrlé. I.r cou« 
nrmrnt liamai» itit<-i(ilf au» rir.n- d«
I'T nryrliuur dan» le» forme» ordinaires mnntr ni 
par là-mrmr sue le pape était dan» la vérité rn <li 
aaut qur le» cuuverurmrnt» OUtrepak»airnt leur dr - 
lorsqu'jd» «'arroKrairiil la pui»san< e dr liniilrr !• 
pouvoir «piriturl «r l'I elisr

Pvodaefeoa de ta mol «un O MAR<i 
t». Houle ,-ard St M.irlb».

Part».
lo» mètu*» Iwapr» en Mal ai «ur P» 

plar tracyareat peur prolertlon, 
lomlnru»*».

monde à une époque malheurcii. pou 
l’humanité, mais que les toils fur nt 
redressés par une race qui avait étendu 
son empire bienfaisant sur le monde ; 
la race anglo-saxonne.

Et je me demtfhde si le succès <Jo ce 
front anglo-américain n'est pas dû ;i 
une philosophie vieille comme le mon­
de, appartenant à l’humanité depuis 
qu'il y a une société organisée : vérité, 
industrie, justice, modération cl devoir 
civique, la philosophie chrétienne !
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O cannot
^invincible

Latvian vOü^cs—*
U. &. PktM»l O0tm»

rendit un* le* forent «••»- 
binért de tnrrn, dr imnr H 
de t'*Jr attrndrnt le mô­
me ni de commencer le» 
(randr* manoeuvre*, trou 
Jeune* (ent filent à toute 
vltette vers U pleine mer à 
bord d'un canut de la pa* 
trouille dau.s l'espoir de 
libérer le capitaine Mel­
lows et quelques autres of­
ficier» supérieurs tenu» 
prisonnier» A bord d’un 
navire-cible...

bi la carte dn capitaine Tborn eat 
eaacte, nous devons approcher da 
la caehetu de cetta JUDY ANN... 
Combien de temps reste-t-il avant 
le romenenr.'tnent des 
manoeuvre»?

A peine V» minn- 
tesf... || faut al­
ler plus vite... À

Keeardea!... Nous 

entrons dans
\ Faites attention

ut la cône i jf
A tout!... Tien»!. 

*-,n ttavire IA- 
bas!

de tir.

vue. de ce coté!... I.es minu­

tes comptent... et il nou» faut 

absolument sauver les offi­

ciers que détient cette espion 

ne.

I~l rai bette de 

It'DY ANN!

I* JUDY ANN!... Il ne 

s'agit donc pa» d’une es­

pionne.. C’est de ce navire 

\ dont on parlait...

Jules!... Regarde le 
nom de ce navire!.. 
Nous n'y avions pas 
pensé...

A CE MOMENT. A LA STATION DE LA PATROUILLE..

Il ne reste plus que cinq minutes... 

Tout est prêt pour l'heure fixée... 

Mais où est donc le capitaine Thorn?

Vous dites? 

Je vais aller 

voir A son 

bureau

Capitaine Thorn 

Qu'y a-t-il? Que 

»’est-U passé?

Ce *ont «vplons?... Ils ont voti. 

lu m'enlever comme ' »s autres... 

Jeannot. Jules et Rusty leur devi­

nent U chasse en canot..

nPointez vos canons A deux 
degrés plus A droite... Vous 
serez alors en ligne dlrec 
te avec votre objectif... un 
vieux navire nommé JUDY 
ANN... Une salve bien pla­
cée l’enverra par le fond 
immédiatement. PRET

Plus qu 
une mi
nute. 
Monsieur!

PRB r

m
fcff'M

§!

Qre, i»>. snaaanSsdna M L/eatrved
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